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Il se joignit à moi, dans mon logement d’étudiant ; or tandis que nous vivions
ensemble, une unité de cœur douce et forte à la fois s’établit entre nous123.

La grâce de Dieu me prévint, et j’imaginai et me promis à moi-même de me
donner à l’Ordre, persuadé que j’avais trouvé le chemin du salut, tel que je l’avais
entrevu dans mon âme avant même de connaître les frères, au cours de
réflexions assidues125.

Je n’étais pas encore un frère selon l’habit, mais j’avais déjà émis ma profession
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entre ses mains126.

Pendant qu’il étudiait la théologie à Paris, il se levait régulièrement chaque nuit
pour assister à Matines. Or, il arriva qu’une nuit de fête solennelle, croyant que
l’office avait déjà sonné, il se leva précipitamment, ne mit que sa cape et sa
ceinture, et courut en toute hâte à l’église. Il rencontra un pauvre qui lui demanda
l’aumône, et n’ayant aucune autre chose dont il put disposer, il lui donna sa
ceinture. Arrivé devant l’église, il trouva les portes fermées, car on n’avait pas
encore sonné, ainsi qu’il l’avait cru. Il attendit que les gardiens les eussent
ouvertes, et dès qu’il fut entré, il vint prier devant un crucifix. Comme il le
regardait souvent et avec dévotion, il le vit tout à coup portant autour de ses
reins la ceinture qu’il venait de donner au pauvre, pour l’amour du Crucifié129.

Au moment où les frères chantaient l’antienne : Immutemur habitu, etc., à
l’instant nous dépouillons le vieil homme et revêtons l’homme nouveau, réalisant
en nos personnes ce que leurs chants disaient de faire130.

Je n’ai pas été des tous premiers frères, mais j’ai cependant vécu avec eux : j’ai
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assez bien vu et j’ai connu familièrement le bienheureux Dominique, non
seulement hors de l’Ordre, mais dans l’Ordre après mon entrée ; je me suis
confessé à lui et c’est par sa volonté que j’ai reçu le diaconat ; enfin j’ai pris
l’habit quatre ans seulement après l’institution de l’Ordre131.

En l’année du Seigneur 1221, au chapitre général de Bologne, il parut opportun
aux capitulaires de m’imposer la charge qu’ils créaient de prieur de la province
de Lombardie. J’avais alors passé un an dans l’Ordre et n’étais pas encore aussi
profondément enraciné qu’il aurait fallu ; si bien qu’on me mettait à la tête des
autres pour les gouverner avant que j’eusse appris à gouverner moi-même mon
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imperfection134.

En ce temps-là, frère Evrard, archidiacre de Langres, entre dans l’Ordre à Paris.
C’était un homme de beaucoup de vertu, hardi dans l’action, prudent dans le
conseil. Comme il jouissait d’une rare autorité, il édifia d’autant plus de gens par
son exemple, en assumant la pauvreté, qu’il avait été plus largement connu dans
le monde135.

Il devait se rendre en Lombardie, en même temps que moi, qu’il paraissait aimer
d’une tendre affection, car il désirait voir maître Dominique. Il se mit en route et
tandis que nous traversions ensemble les régions de France et de Bourgogne où
il avait été naguère très connu, il prêchait en tous lieux le Christ pauvre et
misérable qu’il publiait en son propre corps. Il tomba finalement malade et
acheva cette vie de malheurs et de larmes par une fin évidemment précoce mais
profondément heureuse, à Lausanne, où, jadis, on l’avait élu comme évêque, ce
qu’il refusa d’accepter137.

Combien ce vénérable père maître Jourdain a aimé cette communauté et combien
il leur a été favorable dans toute nécessité et dans toute difficulté, de tout cela
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témoignent les lettres qu’il a envoyées à sœur Diane et aux autres sœurs de ce
lieu139.

Le troisième chapitre général fut célébré à Paris, où fut élu frère Jourdain comme
maître. Il n’avait pas encore passé deux ans et demi dans l’Ordre141.

Cette même année [1221], avant le transfert des frères, mourut heureusement le
vénérable, premier père, et fondateur de notre Ordre, le bienheureux Dominique,
c’est pourquoi l’année suivante, à la fête de la Pentecôte, fut célébré à Paris le
chapitre général, auquel participa le frère Pierre Cellan accompagné du frère
Bricius. Alors, la grâce de Dieu inspirant, fut élu dans la concorde et la paix
comme maître de l’Ordre, le frère Jourdain, d’heureuse mémoire, allemand par la
nation, mais céleste par sa vie142.
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Leur petit monastère une fois bâti, s’y rendirent maître Jourdain et d’autres frères
du même Ordre, frère Guala, frère Venturin de Verone, frère Rodolphe de Fænza,
frère Bernard le teutonique et d’autres frères, et l’[Diane] introduirent avec quatre
autres dames de Bologne dans le petit monastère l’an du Seigneur 1233, dans
l’octave de l’Ascension.151



154

Une autre fois, passant par Besançon, avant que les frères y fussent établis, il
tomba gravement malade. [...] Disons encore que l’évêque de cette ville et
plusieurs autres se prirent d’une grande dévotion pour le Maître, à cause des
marques de sainteté, qu’ils découvraient en lui. La vénération, qu’il leur inspirait,
fut telle, qu’ils demandèrent instamment et reçurent à bref délai la fondation d’un
couvent154.



163

Je ne veux pas cependant, très chère, que tu ignores la grâce que Dieu fait à
notre Ordre ni comment nos frères croissent en nombre et en mérite. Depuis mon
arrivée à Paris, vingt-et-un novices sont entrés dans l’espace de quatre
semaines ; six d’entre eux étaient maîtres es-arts, les autres bacheliers, instruits
et propres à l’Ordre163.
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Le jour de la Saint-Laurent, j’ai pu, avec la permission du médecin, quitter Vérone
assez faible encore ; et j’ai repris des forces sur le chemin, de Vérone à Trente, si
bien que le jour de l’Assomption, j’y ai prêché au peuple, et le lendemain aux
clercs169.

Comme je ne doute pas que ta dilection ne t’ait rendue anxieuse à mon sujet, je
veux t’instruire de mon état et que tu saches qu’après avoir quitté Vérone, le Dieu
de notre salut rendant facile ma route et ajoutant des forces à mon corps débile,
j’ai atteint Magdebourg le troisième jour après la fête de saint Matthieu ; là, les
frères du couvent, qui avaient été longuement inquiets de moi, m’ont fait,
entourés d’une foule de monde, une très joyeuse réception170.
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D’ailleurs, vous avez été exaucées dans vos prières pour les étudiants de
Padoue ; car peu après que j’eus réclamé vos prières à leur intention, vingt
d’entre eux des meilleurs, sont entrés dans l’Ordre. Ayez donc soin de rendre
maintenant d’abondantes actions de grâce au Seigneur, et cependant ne
suspendez pas vos supplications174.

Lutgarde avait tellement aimé durant sa vie cet homme vénérable, et lui avait
confiance en elle plus qu’en toute autre femme, tellement qu’il disait d’elle qu’elle
était la mère et la nourrice de l’Ordre des prêcheurs tout entier177.
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Tes prières et celles de tes sœurs se sont fait entendre victorieusement auprès
de Dieu, qui nous a donné environ trente novices gradés dans l’université, lettrés,
nobles, parmi lesquels plusieurs ont la maîtrise186.

Depuis que je t’ai quitté, Dieu a toujours été, heureusement, avec nous. Mais je
crois que tu en sais assez au sujet de ceux qui sont entrés dans l’Ordre à
Reggio ; je te demande seulement d’en rendre grâce à Dieu. Aussitôt à Verceil, je
t’ai écrit. Nous n’y avons encore reçu qu’un seul novice, d’ailleurs très avancé
dans ses études, mais j’espère que sous peu nous en recevrons plusieurs autres,
s’il plaît à Dieu de nous les donner187.
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Tu as su, très chère, ce qui m’est arrivé ; et comment alors que je revenais de
Verceil à Milan avec huit novices, bons et bien faits pour l’Ordre, et que je me
disposais ensuite à passer en Allemagne, j’ai été pris d’une fièvre tierce188.

Huit jours plus tard, ce tombeau fut encore ouvert, en présence du podestat de
Bologne et de beaucoup d’autres citoyens, du maître Jourdain, du prieur
provincial et de beaucoup d’autres prieurs ou frères de l’Ordre. Alors maître
Jourdain, tenant dans ses mains la tête du bienheureux frère Dominique, la fit
baiser à quelque trois cent frères de l’Ordre des Prêcheurs qui ressentirent cet
indéfinissable parfum193.

Dans un de ses voyages de Lombardie en Allemagne, il arriva à un bourg des
Alpes, appelé Ursacia [Andenmatten], en compagnie de deux frères et d’un clerc
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séculier, qui plus tard entra dans l’Ordre et qui pourvut à leurs besoins dans ce
lieu désert. (...]) Le maître se dirigea ensuite vers Toringia [Zurich] et arrivé dans
une ville appelée Zugir [Zug]. (...) En arrivant à Vren [Altdorf], il trouva un prêtre
depuis longtemps tourmenté de la fièvre quarte194.

Après que j’eus quitté la Lombardie, et que m’acheminant vers le chapitre, j’étais
déjà parvenu à Trente, je retombai plus gravement malade, si bien que je fus
empêché d’aller au chapitre général199.

Je n’avais pu encore arriver au terme de mon voyage, car le messager du prieur
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provincial m’a retrouvé à Strasbourg, en la vigile de la Saint-Sixte (5 août)200.

Comme je sais que vos cœurs sont souvent inquiets de moi, sachez qu’aidé par
vos prières, et le Seigneur aplanissant ma route, j’ai traversé sain et sauf, après
avoir quitté la Lombardie, la Provence, l’Allemagne, la Bourgogne et la France, et
que je suis arrivé à Paris d’où je vous écris cette lettre, après la fête de saint
Denis202.

Alors qu’il traversait la mer pour visiter la Terre Sainte et les frères et que sur le
bateau du retour, il se dépêchait en direction de Naples où il allait prêcher aux
étudiants, une tempête survint et il mourut au large de Satalia, les ides de février
de 1236. Les frères d’Acre recueillirent le corps l’emmenèrent à Acre et
l’ensevelirent dans leur église avec honneur204.

Aux vénérables et bien-aimés prieur et frères-prêcheurs du couvent de Paris,
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frères Godefroid et Réginald, pénitenciers du pape, salut et consolation dans
l’Esprit-Saint. Apprenez que, dans une tempête, les flots de la mer en courroux
ont poussé sur le rivage de la Galilée le vaisseau où se trouvait notre doux Père,
maître Jourdain, avec deux autres frères, et que lui, ainsi que vingt-neuf autres
personnes, ont été délivrés de ce monde pervers par les liens de la mort.
Cependant, bien-aimés frères, que cette nouvelle ne jette point votre cœur dans
le trouble ; car si nous sommes devenus orphelins, notre tendre Père et le Dieu
de toute consolation ont adouci notre douleur et rétabli le calme après l’orage.
Pendant tout le temps qu’ils sont restés sans sépulture, chaque nuit - comme
l’attestent ceux qui, après avoir échappé au naufrage, les ont ensevelis de leurs
mains, - un grand nombre de personnes ont vu des lumières célestes briller sur
leurs corps, plusieurs croix apparaître au-dessus d’eux. Les habitants des
environs, accourus à ce miracle, sentirent une odeur si suave, qu’au rapport de
ceux qui, témoins de ces prodiges, ensevelirent les trois frères, leurs mains en
furent embaumées pendant plus de dix jours. Ce parfum se répandit au loin, tout
autour de leur sépulture, jusqu’à ce que les frères de Saint-Jean d’Acre vinssent
les recueillir sur une barque et les transporter dans leur église. C’est là que
repose le dit Père et qu’il comble de faveurs un grand nombre de personnes. Béni
soit Dieu en toute chose ! Amen205 !
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Le couvent ou monastere principal de la province de la Terre Saincte entre les
freres Prescheurs est celuy de Sainct Iehan d’Acre ou de Ptolomaïde, auquel
Sainct Iordan est ensevely avec ses deux freres, qui fut le premier general de
l’Ordre apres Sainct Dominique, desquels ancore pour le iourdhuy les Sarrasins
honorent le sepulchre, iasoit qu’ils n’y facent aucunes prieres, le gardant par
grande singularité. Et combien que ce monastere ait esté destruict par eux,
comme beaucoup d’autres, toutefois il y a au coing de l’eglise un petit lieu
couvert, sous lequel est mis ce sepulchre [...] On y voit seulement quelques
murailles de l’eglise sainct Iehan, qui estoit un monastere de l’Ordre des freres
Prescheurs et un coing d’icelle couvert, où est le sepulchre de Iordain de Saxe,
homme de saincte vie, premier general du dit Ordre apres sainct Dominique ; le
quel sepulchre est encore honoré pour le iourdhuy des Turcs, qui estiment et
disent ce Iordain avoir esté en sa vie aggreable et bon serviteur de Dieu,
puisqu’apres sa mort son corps s’estoit si long temps conservé sans aucune
lesion, habillé encore de son habit qui n’estoit en aucune sorte endommagé208.







































































Vitas pastorum super uias uel uitas sanctorum. Inquid, pascentur et in planis
pascua eorum (Is 49, 9), id est bone operationis, id est in exemplis
conuenientibus, et non in difficultatibus prophetarum, pascentur iuxta ordinem
gregem clerici saltim religione christiana. Set nos omnes sicut ouues errauimus
(Is 53, 6).

Vie sunt uite sanctorum, et super uiam crescunt quedam uiriditates quas multum
desiderant oues. Similiter et multe uiridates bonorum operum et exemplorum
debent esse in pastores. Et in planis, etc., id est in uerbis euuangelicis planis.
Item, agni pascuntur iuxta ordinem suum, ita iuxta ordinem christianum. Set
sumus sicut oues que errant.
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Une reportation comporte trois éléments principaux l’un, le plus important
probablement, est l’enregistrement du sermon dans la mémoire de
l’auditeur-reportateur ; un autre les notes prises au cours du sermon, enfin la
mise par écrit.269."

"Ces témoignages sur la parole d’autrui ne peuvent en aucun cas la restituer
dans un enregistrement de haute fidélité. Au moment de la prise de note, les
étudiants, privés des ressources de la sténographie, qu’ils ne maîtrisaient plus,
faisaient de leurs tablettes, ou des bouts de parchemin sur lesquels ils écrivaient,
des aide-mémoire très sélectifs. Puis, leur reportation rédigée creusait un peu
plus l’écart entre ce qu’ils avaient entendu et ce qu’ils mettaient par écrit en
recourant à la fois à leurs notes et à leur mémoire. En outre, chaque étudiant
devait avoir ses habitudes, une technique propre de reportation, plus ou moins
efficace, et des exigences variables quand il mettait son texte au net. Rien
n’interdisait à celui qui le souhaitait d’aménager le texte qu’il rédigeait, en
fonction de l’usage qu’il songeait à en faire plus tard. Selon les circonstances, la
qualité de l’attention de chacun aux propos du prédicateur pouvait aussi varier.
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Et la personnalité du reportateur, ou ses goûts, pouvait le conduire à modifier
assez sensiblement le style du prédicateur dont il retransmettait les discours. (...)
Toute reportation est donc un document singulier dont on ne peut jamais
préjuger de la fidélité aux paroles qu’elle prétend rapporter270.

Dans le cas de plusieurs reportations indépendantes, nous arrivons certainement
à une meilleure connaissance du sermon lui-même. Chaque reportation peut
avoir gardé ou mieux transmis des éléments qui n’ont pas été repris ou ont été
abrégés ou déformés dans les autres : cela est vrai en particulier des prothèmes,
des exempla, des allusions à des faits contemporains. (...) La seule solution
vraiment critique est donc l’édition intégrale des différentes reportations272.



Christum sequi debemus : quia neminem iustius et tutius, quoad presentem
uitam quia neminem gloriosius et fructuosius, quoad futuram uitam quia
neminem iocundius, hic et in futuro.

D’abord, les auctoritates représentent les Pères de l’Eglise et leurs œuvres. Parti
de là, le sens ne tarde pas à prendre de l’ampleur, et il signifie bientôt tout auteur
renommé, tout ouvrage dont l’importance est reconnue, sans oublier les maîtres
et leur enseignement. Il faut considérer, d’une part l’auctoritas des Ecritures et,
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de l’autre, l’auctoritas des maîtres. L’auctoritas, dont le recours obligatoire et
constant s’impose en toute première ligne, c’est la Sacra Scriptura (....)274.

Si les scribes reproduisent d’habitude assez fidèlement le plan du sermon et
l’enseignement général qu’il propose, le nombre des arguments rhétoriques
retenus par les deux versions n’est pratiquement jamais le même. Ce sont bien
entendu les passages où ces derniers s’enchaînent les uns après les autres qui
présentent les différences les plus sensibles. On observe des variations assez
considérables également lorsque les deux reportations ont conservé le même
argument. Assez souvent, les similitudes qui dans une version sont à peine
esquissées, sont présentes dans l’autre sous une forme plus développée et avec
un caractère narratif nettement plus marqué. Pour abréger, certains reportateurs
réduisent non seulement le nombre des actions, mais suppriment parfois aussi
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l’éventuel dialogue entre les personnages de l’anecdote mise en scène par le
prédicateur276.





Exercitatio : Eccli. 15, 1 : Qui timet Deum faciet illum et qui continens est iustitiæ
apprehendet illam. Refectio : Eccli. 15, 3 : Cibauit illum panem et vitæ et
intellectus et aqua sapientiæ salutaris potabit illum. Confirmatio : Eccli. 15, 3 : Et



firmabitur in illo, et non flectetur. Exaltatio :Eccli. 15, 4 : Et exaltabit illum apud
proximos suos .
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Par rapport aux autorités, qui sont plutôt fondatrices du discours, les
similitudines ont un rôle explicatif, et donc une position subordonnée. Par
ailleurs, elles se distinguent nettement des exempla par des marques
d’énonciation spécifiques dont le dédoublement souligne l’articulation
structurelle (...). Pourtant certaines similitudes sont qualifiées d’exempla dans les
rubriques des manuscrits. (...) La confusion entre exempla et similitudines est
surtout fréquente lorsque celles-ci ont un caractère narratif embryonnaire qui les
rapproche effectivement des premiers311.
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Il serait souvent assez facile de transformer certaines de ces courtes
comparaisons en petits exempla (...) A côté de ces similitudines brèves proches
des exempla, on en rencontre de beaucoup plus longues et developpées, parfois
sous forme de chaînes de comparaisons, qui tiennent dans un sermon une place
analogue à celle des distinctiones et sont en fait une forme dérivée de ces
dernières. Si la distinction est construite sur l’analyse des diverses significations
d’un mot ou d’une expression pris dans le thema du sermon, la longue similitudo
consiste essentiellement à développer une image tirée elle aussi de la péricope
biblique liturgique312.

S’il est difficile d’établir une typologie précise des différentes comparaisons
proposées, il est néanmoins possible de noter que Jourdain a recours assez
rarement à celles qui, souvent très proches de la métaphore ou de l’allégorie,
mettent en relation par exemple les qualités de telle fleur ou de tel fruit avec
celles du Christ ou du pénitent. La plupart des similitudes évoquent en effet des
situations qui font partie de l’expérience concrète des auditeurs et décrivent des
faits coutumiers, des manières d’agir ou de parler qui concernent la vie de tous
les jours. Elles peuvent aussi, à d’autres occasions, faire référence à des
sentiments ou à des comportements qui sont en quelque sorte considérés
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comme innés, et que certains Artes Prædicandi qualifient d’ailleurs de similitudes
naturelles315.

Comme le dit Judith : Vous êtes prêtres pour le peuple de Dieu, de vous dépend
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l’âme de chacun d’eux. Mais, mon Dieu, comment trouver une corde assez longue
qui rattache des paroissiens qui sont à l’autre bout de l’Angleterre à des prêtres
qui demeurent à Oxford ? Dieu le sait, moi je l’ignore319.

La plupart des sermons contenus dans le ms. de Canterbury ont été recueillis à
Paris ; le compilateur a ensuite enrichi sa collection de sermons prêchés en
Angleterre. Cette remarque vaut aussi pour les sermons de Jourdain de Saxe : il y
en a qui ont été donnés à Paris ou du moins en France, tandis que d’autres
semblent s’adresser à un auditoire anglais320.

Si le roi de France allait à la guerre, pourquoi donc chevaliers et vassaux
suivraient-ils, si ce n'est, nous le croyons, parce qu'il est leur seigneur (...). Dans
la guerre, celui qui est le plus proche du roi de France est celui qui est le plus en
sécurité321.

Si quelqu’un disait : "Tu es le fils du roi d’Angleterre", cela paraîtrait une
moquerie323. Le roi régnera, pas le roi d’Angleterre ou de France, simplement le
roi324.
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Ce maître fut bien connu et aimé du pape Grégoire et des autres membres de la
Curie, et en grande faveur auprès des grands, des religieux, du clergé et du
peuple des écoliers de l’université, de sorte qu’ils pouvaient à peine être
rassasiés des paroles pleines de grâce qui sortaient de sa bouche, dans les
sermons ou dans les saintes collations qu’il tenait. Lorsqu’il était à Paris, il lui
revenait de faire tous les sermons aux frères : et lorsqu’un autre que lui prêchait
et que les écoliers le savaient présents, ils ne voulaient pas se retirer à la fin du
sermon avant que lui n’ait dit quelque chose après les autres326.
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En principe, le public d’un synode, dont il est difficile de mesurer l’importance
numérique, n’est pas très homogène. On y trouve surtout des desservants de
paroisse (les curés, ou leurs remplacants), et quelques responsables d’hôpitaux
et de léproseries, mais aussi les dignitaires et les chanoines du chapitre
cathédral, les clercs de la hiérarchie diocésaine, les abbés des monastères non
exempts.332.

Conformément à l’orientation donnée par les maîtres et prédicateurs
réformateurs du début du XIIIe siècle, les sermons continuent aussi à demander
aux scolares de se préparer à se mettre au service de l’Eglise. Sans y être
contraints, ils sont d’ailleurs vivement engagés à suivre les sermons synodaux.
Et la fréquence de ces sermons dans les compilations est un indice tenu, mais
non négligeable, de la présence de l’Université à ces deux réunions annuelles du
clergé diocésain333.
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Nombreux sont ceux qui ressuscitent avec Lazare, pas avec le Christ. Le Christ
ressuscitant des morts ne meurt plus (Rom. 6, 9). Ceux qui ressuscitent avec le
Christ, cherchent les réalités d’en-haut, pas celles du siècle, estimant avoir un
héritage meilleur, et la mort ne les dominera pas. Ceux qui vraiment ressuscitent
du péché, cherchent les réalités de ceux qui ressucitent, elles sont éternelles.
Mais celui qui ressuscite avec Lazare cherche les réalités terrestres. Lazare est
rentré dans sa maison, et il a touché son héritage334.

De Dieu, tu as non seulement l’être, le vivre, et l’intelliger. Si ce qui est
substantiel ne te touche pas, c’est-à-dire vivre, intelliger et être, vois ce qui est
accidentel pour l’imiter. Mais aujourd’hui hélas, plus il donne et moins tu le suis.
Alors qu’il donne aussi la science du droit, des arts, de la théologie, même de la
médecine, pourtant ils préfèrent suivre le monde335."

"Et que donnes-tu Seigneur ? Une prébende ? -C’est peu de chose. - Alors des
biens temporels ? - C’est peu de chose. Mais je donne la vie éternelle337.

Bien qu’ils soient tous clercs, les étudiants ne sont pas engagés dans les ordres
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sacrés, sauf les théologiens qui doivent avoir reçu normalement le
sous-diaconat. En principe ils vivent de bénéfices ; ces derniers ne se multiplient
pas aussi vite que le nombre des étudiants et on comprend que soit précaire la
situation économique de beaucoup338.

Comme une araignée qui de ses propres entrailles tisse une toile qui lui permette
d’attraper des mouches puantes qui se débattent, tels sont ceux qui étudient à
obtenir un bénéfice temporel qu’ils n’arrivent pas à attraper ; cette mouche qui
s’agite est la prébende ou le bénéfice qu’ils cherchent à atteindre339."

"Ne dirais-tu pas qu’il s’oppose à toi, celui qui te diminuerait une prébende ou ce
que tu as ? Mais le monde, lui, t’enlève la vie éternelle340."

Il est dit dans l’Evangile de saint Matthieu que le diable éleva le Seigneur sur le
pinacle du temple, qui signifie le statut du maître, dans lequel le diable établit
ceux qui désirent être faits ou être appelés maîtres, et ils sont nombreux, afin
d’être honorés de manière temporelle ou mis en avant. Etre appelé maître n’est
pas une mauvaise chose, mais vouloir l’être appelé est le comble de l’orgueil.

Ainsi le diable dit à celui qu’il a ainsi élevé : Jette-toi en bas. En effet, à ceux qui
ont l’office d’enseigner, il suggère qu’ils enseignent, qu’ils lisent, qu’ils disputent,
afin qu’il soient honorés et poussés en avant par les réalités d’en-bas, et aussitôt
qu’ils y consentent, ils tombent dans une grande chute et sont brisés341.

Il ne suffit pas seulement de se convertir, mais il faut aussi satisfaire. Une
conversion, c’est déjà rare ou particulier, plus encore la satisfaction, une
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satisfaction complète qui est d’accomplir de dignes fruits de pénitence (Lc 3, 8). Il
n’est pas dit : "Etudiez l’Ecriture et prêchez" (legite vel predicate) mais :
Accomplissez de dignes fruits de pénitence343.

Ce maître, qui est le nôtre, possède la manière juste d’enseigner. Il a ouvert les
Ecritures et enflammé les cœurs, il ne s’est pas gonflé lui-même, comme certains
font. Si vraiment ils ouvraient les Ecritures, pour que les cœurs soient embrasés,
ils le seraient davantage la sixième ou la septième année que la première. Mais
hélas, c’est tout le contraire344.
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A l’hameçon, le diable attrape les poissons par une partie de la chair qui semble
délicieuse à beaucoup. L’hameçon s’introduit dans la gorge, et signifie la luxure,
car nombreux sont ceux qui sont attrapés par un amour apparent. Il est rare que
le fer sorte de la gorge qu’il a transpercé. Le rets signifie l’avarice. Combien sont
pris par celui-ci ! Le filet signifie la superbe ou l’ambition345.

Le terme de prælatus peut sembler vague et ambigu. Fréquemment employé dans
les sermons, il n’y est jamais défini. En fait, il a un sens large et désigne tout
clerc qui exerce une responsabilité officielle sur d’autres clercs ; archevêques,
évêques, archidiacres, archiprêtres sont des prélats346.
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Dans l’Eglise se trouvent des réalités spirituelles et des réalités temporelles. Ce
qui est spirituel, c’est de louer Dieu sept fois par jour et de chanter au chœur les
heures canoniques. Mais nombreux sont les grands qui peuvent à peiner
entendre l’une ou l’autre heure. Si tu aimes plus ce qui temporel que ce qui
spirituel, tu es dans un mauvais état, et il te faut changer, fixer ton attention
principalement sur ce qui est spirituel, et pas du tout, ou alors en second sur ce
qui est temporel351.

Parmi tous les péchés dont seraient coupables les prélats, aux yeux des
prédicateurs, l’un revient avec plus d’insistance : la cupidité. A la source de la
simonie et de l’accaparement des biens au dépens des malheureux, elle explique
la négligence pastorale et les attitudes opposées, selon qu’on s’adresse à des
riches ou à des pauvres. Elle s’accompagne aussi de l’orgueil, d’un intérêt trop
grand porté aux affaires du siècle. L’exemple qu’elle offre va à l’encontre de
l’enseignement que donnent parfois les prélats352.

Voici un homme qui se rend au marché, afin d’acheter un cheval. Si quelqu’un lui
disait : "Allons voir ces vêtements précieux, il répond : "Je ne suis pas venu au
marché pour cela, mais pour acheter un cheval." Les recteurs des églises font
ainsi. Il a reçu un bénéfice pour sauver des âmes, si son intention est bien
ordonnée. Mais lorsqu’il se rend dans les écoles, afin d’apprendre la théologie, il
va écouter plus volontiers des sciences qui rapporteront davantage. Hélas, ils
souffrent plus de la perte de douze deniers que de douze âmes en périls, d’un
cheval qui boite que d’une âme qui tombe. Saint Bernard dit : un âne tombe, il se
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trouve quelqu’un pour le relever. Une âme tombe, personne n’y songe ! Celui qui
fait ainsi ne pense pas à ce qu’est l’Eglise. L’Eglise est le rassemblement des
fidèles, pas celui des richesses, qu’il faut considérer comme des balayures353.

Le Seigneur t’emportera comme un coq poule (Is. 22, 17). Le propre d’un coq est
de chanter et de générer, comme les simples prêtres, qui chantent les heures et
parfois prêchent. Mais les grands sont comme des volailles qui ni ne chantent, ni
ne chantent les heures, ni n’engendrent, parce que jamais ils n’entrent dans leurs
églises ou leurs prébendes. Mais plus volontiers ils réchauffent leurs petits de la
manière suivante : les plumes leurs sont arrachées de la poitrine, on provoque
une démangeaison avec des vices par une ortie qui est verte, et semble donner
du rafraîchissement alors qu’elle donne chaleur et brûlure, au contraire de la rose
qui semble avoir la chaleur du feu et provoquer la brûlure, alors qu’en fait elle
donne le rafraîchissement. Ce qui signifie les biens temporels qui brûlent. Le
diable arrache les vertus des poitrines et fait rechercher les biens, ce qui
provoque la démangeaison354.
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Le sacrements sont des médicaments. Dans la forme que tu vois à l’autel, il s’agit
d’une médecine pour tous. De même, l’huile bénite a la vertu de guérir. De même
dans le baptême se trouve la vertu de soigner du péché originel. Certains
sacrements soignent les péchés mortels. La contrition, la confession, la
pénitence, tout cela est une certaine médecine, et ici elles guérisent des
blessures mortelles. Mais ceux qui viennent à l’autel avec un péché mortel
recoivent la mort plutôt que la guérison, et il en est de cette chair et de ce vin
comme de ce qui est corporel. Si quelqu’un souffrait d’une maladie mortelle ou
d’une fièvre aigüe, et qu’on lui donne une chair qu’il ne peut manger, on lui
donnerait la mort plutôt que la vie. Il en est de même de cette chair360.
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Dans leur souci de recruter des éléments d’un bon niveau, les Prêcheurs à leurs
débuts s’adressaient donc essentiellement à des clercs appartenant à d’autres
Ordres, qu’ils essayaient de débaucher, ainsi qu’aux maîtres et aux étudiants des
universités : en somme une prédication à usage interne précéda la prédication
missionnaire. Cette prédication en vue du recrutement semble avoir absorbé
l’essentiel d’un Jourdain de Saxe, qui, apparemment, ne prêchait
qu’exceptionnellement au peuple en langue vulgaire. Une telle prédication se
faisait naturellement en latin et son niveau était très élevé puisqu’elle s’adressait
aux universitaires les plus savants362.
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Invité par les templiers de Jérusalem, qui étaient français, à leur faire une
conférence (collacionem), il y consentit volontiers, bien qu’il connût fort peu leur
langue. Il se trouvait sur une place, et ils étaient devant lui. En face s’élevait un
mur de la hauteur d’un homme. Voulant d’abord leur faire comprendre qu’il ne
savait que très peu le français, et espérant néanmoins qu’un seul petit mot leur
révélerait une grande vérité, il leur dit : "Si derrière ce mur, il y avait un âne qui
élevât la tête de manière à vous montrer une de ses oreilles, nous comprendrions
tous aussitôt qu’il y a là un âne tout entier ; en sorte que nous comprendrions le
tout à l’aide d’une petite partie. C’est ainsi qu’un seul petit mot français, dit à
propos d’une grande vérité, suffit parfois pour la faire comprendre tout entière,
bien que les autres mots soient allemands364."

Une grave maladie l’ayant empêché de prêcher aux frères dans un Chapitre
général, on le pria de leur adresser quelques mots de consolation. Il se rendit
dans la salle capitulaire et parla ainsi : «"Mes frères, nous avons beaucoup répété
cette semaine : Tous furent remplis de l’Esprit Saint. Sachez que ce qui est plein
ne peut plus être rempli, et tout ce qu’on y verserait en plus serait répandu. Or les
saints apôtres furent remplis du Saint Esprit, parce qu’ils étaient vides de leur
propre esprit. C’est ainsi que nous chantons dans le verset : Tu enlèves leur
esprit, ils ne seront plus, c’est à dire qu’ils mourront eux-mêmes pour vivre en
toi, et ils retourneront à leur poussière. En effet il est dit encore : Envoie ton
esprit, et ils seront créés ; comme si David disait : Si, par ta grâce, ils renoncent à
leur volonté propre, à leur sens privé et à l’amour d’eux-mêmes, ils seront remplis
de ton Esprit Saint." Les frères furent très édifiés de ces paroles365.

Le jour de saint Laurent, bien que faible et sur conseil du médecin, j’ai quitté
Vérone et arrivé à Trente, je me suis trouvé mieux, de sorte que j’ai pu prêcher au
peuple le jour de l’Assomption, et le lendemain au clergé366.
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Voici maintenant les redoutables esprits du mal répandus dans les airs. Jourdain
de sainte mémoire, frère et maître de l’Ordre des frères prêcheurs, était venu à
Rome pour faire la visite des frères. Entré dans la maison de l’Ordre, il bénit les
frères et célébra une messe lue. Il gagna ensuite l’infirmerie pour voir les malades
et y découvrit un frère convers qui semblait sain d’esprit, mais qui était pourtant
soigneusement entravé. Le maître lui demande donc la raison de ces entraves. Il
répond qu’il a été jusqu’à présent aliéné, mais que depuis l’arrivée de Jourdain il
avait été rendu à une parfaite santé. Le maître accorda créance à l’esprit du mal
plus vite qu’il n’aurait été convenu et il ordonne de le libérer de ses entraves.
Dans le même temps le pape Honorius, d’heureuse mémoire, qui avait appris son
arrivée, lui demande de venir à la curie après le repas et la sieste, afin de donner
un sermon aux clercs. On en arrive ensuite au repas, on y fait venir le frère
convers, celui qui avait été entravé ; il s’attable, se conduit avec bon sens et
après le repas et la récitation des grâces, on apprête un lit pour le maître. Mais le
démoniaque survient, tenant un rasoir et il entaille la gorge du maître endormi,
pourtant pas à fond et sans que la blessure ait visé un endroit déterminé. Blessé
et réveillé brutalement, Jourdain apposa sa main au rasoir et reçut ainsi sur deux
ou trois doigts un coup, qui, à ce que l’on crut, allait jusqu’à la mutilation. Sorti



de sa torpeur, tout le couvent est en plein tumulte ; les frères accoururent et
trouvent le maître gisant à terre et demi-mort. Se livrant aux pleurs et aux cris, ils
se lamentent. C’est alors que le prieur de la maison, après avoir imposé silence,
ordonna de cacher la chose pour qu’elle ne devienne pas un objet de scandale
aux dépens de l’Ordre et pour qu’elle ne soit pas utilisée en mauvaise part par les
séculiers jaloux. On en arriva donc à l’heure de la prédication et le prieur
s’avança pour prêcher à la place du maître. Mais après avoir annoncé le thème et
alors qu’il aurait dû poursuivre son sermon, il fondit subitement en larmes et
dans un grand cri poussa un véritable mugissement. Tous les cardinaux en sont
stupéfaits et un fidèle ami de l’Ordre prend à part le prieur en lui demandant la
cause de cette douleur. Le prieur avoue. Immédiatement, tous deux se rendent
auprès du pape, lui révèlent le malheur et le pape pousse des lamentations en
disant : "Hélas, Seigneur mon Dieu, qu’est-ce qui est arrivé ?" Que dire de plus ?
Des chirurgiens se rendent près du malade, examinent et sondent les blessures
et conseillent finalement de demander avec d’ardentes prières l’aide de Dieu
plutôt que celle des hommes. Au matin du troisième jour après le malheur, le
maître fait signe à un jeune novice en lui demandant de préparer secrètement un
autel. Stupéfait - comme il est naturel - le jeune religieux indique à son prieur ce
qui est est ordonné. Celui-ci absolument saisi de stupeur, court trouver le maître
et lui demande s’il est devenu fou ou s’il est faux qu’il veuille célébrer la messe
en étant en grand danger de mort. Le maître, après avoir regardé le prieur,
détourne les yeux et lui ordonne de se retirer. Tandis que celui-ci obéissait et
attendait au dehors le résultat de ce si grand événement, le maître se leva, revêtit
comme il put les ornements sacrés et célébra. Et après avoir pris le sacrement
vivifiant du Corps du Christ, il répandit sur les blessures de la main et de la gorge
l’eau des secondes ablutions contenues dans le calice. Il fut ainsi complètement
guéri et le même jour, à l’admiration générale de tous ceux qui avaient été
informés, il prêcha magnifiquement en consistoire devant le pape, les cardinaux
et tout le clergé369.
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On lit dans le livre de la vie et des progrès des frères, que frère Jourdain, alors
qu’il prêchait la Sainte Croix, et que sa prédication demeurait sans effet, une
femme survint qui avait la main sèche, dont elle ne pouvait se servir, et qui avec
une grande dévotion prit la croix. Après cela, sa main sèche fut parfaitement
guérie376.
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Recherchez la charité : aspirez aussi aux dons spirituels, surtout à celui de
prophétie. Car celui qui parle en langues ne parle pas aux hommes, mais à Dieu ;
personne en effet ne le comprend : il dit en esprit des choses mystérieuses. Celui
qui prophétise au contraire parle aux hommes ; il édifie, exhorte, console. Celui
qui parle en langue s’édifie lui-même, celui qui prophétise édifie l’Eglise de Dieu.
Je désire que vous parliez tous en langues, mais plus encore que vous
prophétisiez ; car celui qui prophétise l’emporte sur celui qui parle en langues. A
moins que ce dernier interprète, pour que l’Eglise en soit reçoive édification386.

A propos de ceux-ci, il convient de noter qu’ils ne suivent pas l’exemple du
Seigneur Jésus-Christ. Celui-ci abondait de paroles édifiantes, non seulement
dans les prédications publiques, mais aussi dans les conversations familières.
Parfois en chemin lorsqu’il marchait (...), lorsqu’il se reposait alors qu’il était en
route (...), s’adressant à ceux qui l’accompagnaient (...), à ceux qui venaient à sa
rencontre (...), là où il était reçu (....), durant les repas (...), après le repas (...),
parfois de nuit (...), avec ses disciples (...), avec ses adversaires (...), non
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seulement avant sa passion (...), mais après sa résurrection388.

Il convient de noter que cette conversation spéciale est généralement plus
fructueuse pour le prochain qu’un sermon public, et cela pour deux raisons. La
première est qu’ainsi l’homme est davantage persuadé de ce qui est nécessaire :
c’est ainsi qu’un médecin parle mieux de ce qui est nécessaire à un malade dans
sa maison, que dans un discours public dans les écoles. (...) L’autre raison est
que de cette manière les paroles s’enfoncent plus profondément, comme une
flèche directe s’enfonce plus fort qu’une flèche que l’on lance de manière
incertaine. (..) De même, il convient de noter que de cette manière, ces paroles
servent à la réputation de celui qui les prononce. Le meilleur argument est que
lorsque l’homme a Dieu dans son cœur, il en parle volontiers et souvent. (..) Ainsi
les hommes qui parlent souvent de Dieu sont réputés bons et saints. (...) De
même, ces paroles sont méritoires. L’ouvrier travaille de ses mains : plus il se
met à l’ouvrage, plus il gagne. De même le prédicateur : plus il utilise sa langue
pour le bien, non seulement dans le sermon public, mais dans les exhortations
particulières, plus il acquiert de mérite389.

Parce que, selon Grégoire, les exemples touchent davantage que les paroles,
sont plus facilement compris par l’intelligence, qu’ils entrent plus profondément
dans la mémoire, que nombreux sont ceux qui les écoutent avec plaisir, qu’ils
attirent de nombreuses personnes au sermon par délectation, il faut que ceux qui
sont dédiés au service de la prédication abondent d’exemples, qu’on les utilise
dans les sermons publics, dans des conversations avec ceux qui craignent Dieu,
ou dans des conversations plus familières, c’est-à-dire pour le genre humain,
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pour l’édification et le salut de tous390.

Sur tous les terrains de son activité, en route avec ses compagnons, à la maison
avec son hôte et le reste de la maisonnée, parmi les grands, les princes et les
prélats, il ne manquait jamais de paroles d’édification, il abondait en récits
exemplaires capables de porter l’âme de ses auditeurs à l’amour du Christ et au
mépris du siècle. Il se manifestait partout comme un homme de l’Evangile, en
parole et en acte392.

Ce père était doué d’une telle grâce et d’une telle flamme pour prêcher et
annoncer la parole de Dieu, qu’il est difficile de trouver quelqu’un à lui comparer.
Il jouissait de la même prérogative dans les entretiens familiers, si bien que
toujours, partout et avec tous il avait des paroles de foi ; il citait des exemples
frappants et pleins d’à-propos ; il parlait à chacun selon sa condition et
satisfaisait quiconque recevait ses conseils ; en un mot tout le monde avait soif
de l’entendre393.
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Un jour, en avertissant les frères de se préserver de toute légèreté, il s’exprima de
la sorte : "Il m’arrive, comme aux vrais prélats, ce qui arrive à tout berger, qui a
plus de mal à garder un bouc que cent brebis. C’est ainsi qu’un religieux indocile
pèse plus à un supérieur et trouble plus le couvent que deux cent autres frères
qui suivent leur berger, comme des brebis du Seigneur, comprennent son sifflet
et ne séparent pas de ses compagnes. Elles vont toujours unies, s’arrêtent, se
couchent, mangent, boivent, broutent ensemble en baissant la tête, donnent du
profit en toutes choses et presque jamais de l’ennui. Mais d’autres, semblables à
des boucs, troublent pasteur et troupeau, vont, viennent, font du bruit, donnent
des coups de tête à leurs compagnons, escaladent les hauteurs, quittent la route,
dévastent les champs des autres et n’obéissent ni à la houlette ni à la voix du
berger ; enfin ils ont une queue courte, c’est à dire peu de patience ; aussi
montrent-ils parfois leurs honteuses faiblesses. Pour Dieu, mes bien-aimés, fuyez
ces mœurs de bouc et soyez comme des brebis du Seigneur399."

Une autre fois, il disait aux frères, en leur recommandant de fuir l’oisiveté : "Vous
savez, mes très chers, que, si haut qu’on entonne un psaume, la voix des
chantres tombe peu à peu et baisse imperceptiblement. Ainsi, quelques bonnes
paroles que nous disions au commencement, dans les conversations, nous
tombons peu à peu dans la futilité, par suite de la corruption de l’humaine nature.
Le religieux fervent et qui s’en aperçoit, doit faire comme le chantre au chœur,
qui élève le ton en temps convenable. Dès qu’il s’aperçoit qu’on en vient à des
paroles oiseuses, il doit entremêler des mots ou des traits édifiants, pour couper
court aux conversations nuisibles. De même encore, lorsque la corruption de la
chair nous a fait décliner peu à peu de la ferveur religieuse, nous devons nous
exciter mutuellement400."
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Un couvers qui à Paris servait au couvent des prêcheurs posait des questions
aux frères. Un jour, alors que mangeait là frère Jourdain, maître de l’Ordre, il lui
dit qu’il poserait une question à lui comme aux autres. Et il demanda : "Qui fut le
père de Melchisedech ?" "La réponse est facile, secundum ordinem fut son père,
et c’est pourquoi on le met toujours devant lui, comme le père doit précéder le
fils." Le convers admira beaucoup la réponse, comme le maître de l’Ordre était le
meilleur des clercs, et dit : "C’est bien, je le crois." Et ainsi on se moqua
beaucoup de lui402.

Il arriva un jour que maître Jourdain, ayant donné sur la route sa robe à un fripon,
qui se faisait passer pour pauvre et infirme, celui-ci la porta dans une taverne. Un
frère en fut témoin et dit à maître Jourdain : "Voyez, Maître, comme vous avez
bien fait de donner votre robe à ce misérable, qui l’a portée dans une taverne !" -
"Je l’ai fait, répondit-il. croyant qu’il en avait grand besoin, à cause de son
indigence et de son infirmité, et que c’était là un acte excellent de miséricorde. Et
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maintenant encore, j’espère qu’il vaut mieux avoir perdu ma robe que cette
vertu404."

C’est au chapitre général que sa patience et son humilité brillaient d’un vif éclat.
Lorsqu’il était proclamé par les définiteurs, et qu’on lui disait que s’il le voulait, il
pouvait s’excuser, il répondait humblement : "Est-ce qu’on doit croire un voleur
qui s’excuse ?" Parole qui édifia beaucoup tous les assistants405.

Aussitôt que l’un deux était repris par son supérieur ou son compagnon, il
répondait : "Mea culpa", et souvent se prosternait à terre. Le maître des
Prêcheurs, frère Jourdain, d’heureuse mémoire, raconta que, une fois que le
diable lui était apparu, il avait dit que ce "Mea culpa" lui retirait tout avantage qu’il
pensait obtenir des frères mineurs, parce qu’ils se disaient leurs fautes l’un à
l’autre, si l’un d’un avait offensé quelqu’un406.

Le pape Grégoire avait chargé des frères de faire une enquête sur certains
monastères. Ils déposèrent quelques abbés, à cause de leur indignité, sans
observer les formes juridiques. Le pape et les cardinaux en étaient si mécontents,
qu’ils voulaient casser tout ce qu’ils avaient fait, lorsque survint le maître :
"Saint-Père, dit-il, pour le calmer, il m’est souvent arrivé, en voulant me rendre à
une abbaye de Citeaux, de trouver si longue et si détournée la route ordinaire qui
conduisait à la porte, que c’était, pour mes compagnons et pour moi, un véritable
ennui de la prendre quand l’abbaye était là devant nous. Je traversais donc
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parfois les prés et j’arrivais plus vite à la porte. Si le portier m’avait alors
demandé : "Frère, par quel chemin êtes-vous venu ?" Et si, après lui avoir
répondu que j’étais venu par les prés, il m’eût dit : "Vous n’êtes pas venu par le
bon chemin ; retournez sur vos pas et venez par la voie ordinaire", n’eût-ce pas
été trop cruel ? De même, Saint-Père, bien que les frères n’aient pas suivi la voie
du droit, pour aboutir à la déposition de ces abbés, ceux-ci ne méritent pas moins
d’être déposés, ainsi que vous pourrez vous en convaincre aisément, si vous
voulez prendre des informations. Maintenant donc, je vous prie de ratifier ce qui a
été fait, quel que soit le chemin qu’on ait pris pour y arriver408."

Maître Jourdain se trouvant un jour dans une abbaye de l’Ordre de Citeaux, fut
entouré par plusieurs moines, qui lui dirent : "Maître, comment votre Ordre
pourrait-il subsister, puisque vous n’avez pas d’autres ressources que les
aumônes ? Car, vous le savez bien, encore que le monde vous soit dévoué
maintenant, il n’en est pas moins écrit dans l’Evangile que la charité d’un grand
nombre se refroidira. Alors vous ne recevrez plus d’aumônes et vous périrez." Le
Maître leur répondit avec une grande douceur : "Je vais vous prouver
logiquement, par vos propres paroles, que votre Ordre succombera avant le
nôtre. Examinez bien le passage de l’Evangile, que vous citez, et vous verrez que
lorsqu’il est dit : La charité d’un grand nombre se refroidira, il parle du temps où
l’iniquité abondera et où surgiront des persécutions intolérables. Or, vous n’en
doutez pas, ces persécuteurs et ces tyrans remplis d’iniquité vous enlèveront vos
biens temporels, et alors, vous qui n’êtes pas habitués à passer d’un lieu à un
autre et à demander des aumônes, vous succomberez nécessairement. Quant à
nos frères, ils seront dispersés, sans doute, mais ils produiront de plus grands
fruits, comme les apôtres au temps de la persécution. Ils ne s’en effrayeront pas
autant que vous. Ils iront, deux à deux, de bourgade en bourgade, en quêtant leur
nourriture, comme ils en avaient la coutume. Et je dis plus encore : ceux qui vous
auront dépouillés leur donneraient volontiers, si les frères voulaient s’y prêter.
Nous en avons déjà fait l’expérience bien des fois. Si nous voulions y consentir,
les ravisseurs et les pillards seraient souvent très heureux de nous donner une
part des biens qu’ils ont enlevés aux autres409."
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Un jour, qu’il s’était rendu à une réunion d’évêques, on lui demanda comment il
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se faisait que des prélats, choisis dans des Ordres si célèbres, se conduisissent
si peu convenablement dans leurs charges : "Ne vous en prenez qu’à vous, dit-il :
tant qu’ils ont été dans notre Ordre, nous les avons bien corrigés ; le
relâchement, que vous leur reprochez, ne les a gagnés que du jour où ils ont pris
rang parmi vous. Du reste, je suis frère prêcheur depuis bien des années et je ne
me souviens pas que le pape, ou un prélat, ou un chapitre de cathédrale ait
demandé soit à moi, soit à un autre supérieur, soit à un chapitre général ou
provincial, un bon évêque. Chacun fait le choix qui lui convient, en se laissant
diriger par l’amour des parents ou par quelque motif peu élevé. Ne vous en
prenez pas à nous415."

Une fois, maître Jourdain vint trouver l’empereur Frédéric. Ils s’assirent
ensemble, et, après un long silence : "Seigneur, lui dit enfin le maître, je parcours
bien des provinces pour remplir ma charge, et je m’étonne que vous ne me
demandiez pas de vous dire les bruits qui courent." L’empereur lui répondit :
"J’ai des messagers fidèles dans toutes les cours et les provinces, et je suis au
courant de tout ce qui se fait dans le monde." Le maître reprit : "Le Seigneur
Jésus savait tout en tant que Dieu, et néanmoins il demandait à ses disciples de
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lui dire pour qui on prenait le Fils de l’Homme. Pour vous, vous n’êtes qu’un
homme certainement, et vous ignorez bien des choses qu’on dit sur votre
compte, et qu’il vous importerait beaucoup de savoir. On dit que vous pressurez
les églises, que vous méprisez les décisions canoniques, que vous consultez les
augures, que vous favorisez trop les juifs et les Sarrasins, que vous n’écoutez
pas les vrais conseillers, que vous n’honorez pas le vicaire du Christ, le
successeur du bienheureux Pierre, qui est le père des chrétiens et notre chef
spirituel : assurément, tout cela ne convient pas à un personnage tel que vous."
Et après être entré ainsi en matière, avec beaucoup de courtoisie, il lui fit la
correction sur bien des points418.

On rapporte de frère Jourdain, maître des frères prêcheurs, que visitant une
femme malade dans son corps et dans son âme et tombée dans le dernier
désespoir, qu’il n’arrivait pas à ramener à l’espoir du pardon, parce qu’elle avait
commis de nombreux grands péchés et qu’elle n’avait jamais rien fait de bon, il
lui dit : "Femme, tout ce que moi j’ai fait de bon dans cette vie, je te le concède
complètement, ne désespère donc pas, mais sois sûre et certaine de l’espoir du
salut." A ces paroles, la femme grandement réconfortée dans l’espoir du salut,
quitta cette vie. Le maître des prêcheurs entreprit les œuvres de pénitence les
plus austères. Alors qu’il était en train d’accomplir une œuvre plus austère
encore, voici que dans sa contemplation, cette femme défunte lui apparut, très
belle, le remerciant et lui disant que par ses mérites une place au ciel lui avait été
réservée. Et elle ajouta : "Notre Seigneur Jésus-Christ, qui est mort pour les
pécheurs, te salue pour la charité que tu as montrée envers moi à cause de ta
charité tes mérites sont doublés, et ils demeureront au ciel à jamais après ta
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420."

Une femme délicate et belle vint voir frère Jourdain, alors maître de l’Ordre.
Lorsqu’elle le vit borgne, elle le méprisa et se tut. Alors Jourdain se mit à pleurer.
Elle en demanda la cause, et Jourdain répondit : "C’est à cause de toi. Je pense
que si tu étais aussi belle dans ton âme que dans ton corps et au ciel, le ciel tout
entier en serait orné." Et elle en fut touchée de componction421.

On raconte d’une vieille sorcière, que lorsqu’elle entendait le premier mai chanter
le coucou cinq fois, elle croyait qu’elle vivrait autant d’années qu’il avait chanté
de fois coucou. Gravement malade et proche de la mort, alors que sa filles
l’exhortait à la pénitence et à la confession, elle répondait que ce n’était pas
nécessaire, qu’elle allait vivre cinq ans encore. Et comme elle ne pouvait plus
parler, pour le signifier elle dit cinq fois coucou ; et comme elle ne pouvait plus
parler, elle éleva cinq doigts, et tout en faisant ce signe elle expira. Cela maître
Jourdain l’a rapporté dans un sermon422.
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Il fut très zélé à agrandir l’Ordre pour le bien des âmes. C’est pourquoi il se
donnait tout entier pour attirer des personnes bonnes à l’Ordre. A cause de cela il
séjournait toujours dans des lieux où se trouvaient des étudiants, et en particulier
à Paris, sauf quand il devait se rendre à la curie423.

Il fréquentait les villes où l’on étudiait. Il prêchait le Carême alternativement à
Paris et à Bologne. Pendant son séjour les couvents ressemblaient à des ruches
d’abeilles, tant étaient nombreux ceux qui entraient, ou qui sortaient, envoyés par
lui dans différentes provinces. Dès qu’il arrivait quelque part, il faisait faire des
habits, car il avait la confiance que Dieu enverrait des frères. Souvent ils se
présentaient à l’improviste en si grand nombre, qu’on avait peine à trouver des
habits424.
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Parcourant la terre pendant près de vingt ans en-deçà de la mer et au-delà,
annonçant le Seigneur Jésus-Christ par la parole et l’exemple, il attira plus de
mille frères à l’Ordre442.

Fr. Bertrand de Bello Castello, pour la seconde fois prieur, succèda à fr. Gui
Navarre, (...) : maître Jourdain d’heureuse mémoire, comme je l’ai entendu d’un
vieux frère qui a beaucoup vécu avec lui, le reçut dans l’Ordre à Paris, disant de
lui : "Il en est un ici qui nous vole l’Ordre", parce que parmi d’autres qui étaient
reçus dans l’Ordre, touché soudain par Dieu contre toute attente, il se mêla à eux
secrètement, afin de recevoir l’habit avec eux. (...) Il fut le promoteur et le
fondateur du couvent d’Agen, où il repose443.



Frère Albert le teutonique, maître en théologie à Paris, alors qu’il était jeune
étudiant à Padoue, touché par les exhortations des frères et surtout par les
prédications de maître Jourdain, se proposait d’entrer dans l’Ordre, mais il n’était
pas parfaitement déterminé. Son oncle, qui vivait là, combattait son projet. Il lui fit
jurer de ne pas aller chez les frères un certain temps. Ce temps écoulé, il
s’affermit dans sa résolution, en les fréquentant davantage, mais la crainte de
sortir le faisait beaucoup hésiter. Une nuit, il vit en songe qu’il était entré dans
l’Ordre et qu’il en était sorti peu après. A son réveil, il se réjouit grandement de
n’avoir pas donné suite à son projet et se dit en lui-même : "Je vois bien
maintenant que si jamais j’y entrais, ce que j’ai tant redouté m’arriverait." Le
jour-même il assista au sermon de maître Jourdain qui, entre autres choses, parla
des tentations du diable et des ruses qu’il emploie pour tromper certains
hommes : "Il y en a, disait-il, qui se proposent de quitter le monde et d’entrer
dans l’Ordre ; mais le diable leur fait croire en songe qu’ils y entrent et qu’ils en
sortent ; qu’ils chevauchent ou qu’ils sont en habit d’écarlate ; qu’ils se trouvent
seuls ou avec leurs amis ; et cela pour les détourner d’y entrer, dans la crainte de
ne pas persévérer, ou pour les effrayer et les troubler quand ils y sont déjà
entrés." Le jeune homme, tout stupéfait, s’en vint trouver maître Jourdain, dès
que le sermon fut fini, et lui dit : "Maître, qui donc vous a révélé le secret de mon
cœur ?", et il lui découvrit toutes ses pensées et lui raconta son rêve. Alors
maître Jourdain lui dit : "Aie une ferme confiance en Dieu. Je te promets, fils, que
si tu entres, jamais tu ne sortiras", et il lui répéta plusieurs fois cette parole.
Raffermi par ces paroles, il n’hésita plus et rentra dans l’Ordre. Frère Albert,
racontant cela, dit que chaque fois qu’il avait eu dans l’Ordre des tentations du
diable ou du monde, la promesse de ce saint homme lui avait été un remède
singulier446.

Tout d’abord, je trouvais les étudiants tout à fait insensibles et endurcis. J’avais
presque fait mes adieux et j’allais partir quand soudain la main de Dieu toujours
généreuse à notre égard, nous a amené maître Walter d’Allemagne, régent de
logique, consommé dans son art, qui passait à l’université de Paris pour l’un des
premiers parmi les maîtres. Il fut suivi de ses deux bacheliers les plus forts, et
tous deux prêts, si je le voulais, à professer en logique ; l’un est provençal, l’autre
lombard. Vinrent ensuite un excellent étudiant allemand en droit canon, chanoine
de Spire, et recteur à Verceil des étudiants de sa nation ; un autre allemand très
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savant et très estimé, maître Godescalc, chanoine de Mæstricht ; deux
provençaux pleins de talent, tous deux adjoints au maître en titre, pour enseigner
l’un le droit canon, l’autre le droit civil. On eût dit que nous avions choisi toutes
ces recrues entre tous les étudiants de Verceil. Bientôt plusieurs, également d’un
grand mérite, les suivirent ; en sorte qu’en l’espace de quelques jours, nous en
reçûmes douze ou treize. (...) Parmi les novices restés à Gênes, il y a un
Crémonais de bonne réputation, assez versé en logique, de naissance noble à ce
qu’on dit et fort bien doué, nommé Peregrinus.447.

Lorsque maître Jourdain, d’heureuse mémoire, prêcha à Verceil, qui possédait
alors une université, il y attira dans l’Ordre, en peu de jours, treize clercs
renommés et savants. Maître Walter d’Allemagne, régent es-arts et fort habile
médecin, se trouvait dans cette ville, où on l’avait appelé pour enseigner, au prix
de gros émoluments. A la nouvelle de l’arrivée de maître Jourdain, il dit à ses
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collègues et à ses élèves : "Prenez garde d’aller à ses sermons ; ne prêtez pas
même à sa parole, car, ainsi qu’une courtisane, il polit ses discours de manière à
séduire les hommes." Mais chose admirable, accomplie par le Seigneur ! Car
celui-là même qui détournait les autres, fut pris le premier par la parole du maître,
ou plutôt par celle de Dieu. Et comme la pauvre nature voulait l’empêcher d’entrer
dans l’Ordre, il serrait les poings et s’en frappait les flancs comme de deux
éperons, en se disant à lui-même : "Oui, tu iras, tu iras là." Il y vint en effet, et son
exemple montra le chemin du salut à beaucoup d’autres448.

Dans la même ville, il y avait un autre clerc distingué et très versé dans le droit.
Apprenant un jour l’entrée dans l’Ordre de plusieurs étudiants, ses amis, il
s’oublia lui-même, oublia tout ce qu’il avait dans sa maison, jusqu’à ses livres
ouverts devant lui, qu’il quitta sans les fermer, et se mit à courir seul, comme un
insensé, vers les frères. Quelqu’un de sa connaissance le rencontre en chemin et
lui demande où il court ainsi tout seul, et sans ralentir le pas, il ne répond que ce
mot : "Je vais à Dieu." Arrivé au lieu où étaient les frères, qui n’avaient pas
encore de couvent à Verceil, et les ayant trouvés réunis avec maître Jourdain, il
se débarrasse de son manteau de soie et se jette à terre au milieu d’eux, comme
un homme ivre, ne faisant que répéter : "Je suis de Dieu." Maître Jourdain, sans
autre demande, se contente de lui dire : "Puisque vous êtes de Dieu, nous vous
consignons à Dieu, en son nom." Et se levant, il lui donna l’habit449.
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Les logiciens entendent le prédicateur et entrent en religion... Et de quoi se
remplissent les cloîtres, sinon de dialecticiens et de sophistes ? Il n’y a pas à
s’en étonner : attentifs aux formes immatérielles, ils sont facilement persuadés
des réalités spirituelles453.

On lui demandait un jour, pourquoi les artiens entraient souvent dans l’Ordre,
tandis que les théologiens et les décrétistes n’y entraient que rarement. Il
répondit : "Les paysans qui ne boivent que l’eau, sont enivrés plus facilement par
le bon vin que ne le sont les nobles et les citadins ; ceux-ci ne trouvent pas le vin
fort, parce qu’ils y sont habitués. Il en est de même des artiens, qui boivent toute
la semaine l’eau d’Aristote et des autres philosophes. Aussi, lorsque les
dimanches et les jours de fête, ils puisent dans le sermon les paroles du Christ
ou de ses serviteurs, enivrés aussitôt du vin de l’Esprit Saint, ils sont pris et
donnent à Dieu non seulement leurs biens, mais leur personne. Les théologiens,
au contraire, entendent souvent ces choses, et il leur arrive d’être semblables à
ces grossiers sacristains qui, à force de passer devant l’autel, ne se tiennent plus
convenablement et lui tournent souvent le dos, tandis que les gens du dehors
s’inclinent respectueusement454."
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D’autres disciplines sont acquises par la pratique fréquente. C’est en bâtissant
qu’on devient bâtisseur ; c’est en jouant de la harpe qu’on devient harpiste. Mais
la grâce de la prédication ne s’obtient que par un don spécial de Dieu. Au
chapitre dix de l’Ecclésiastique, il est écrit : "Le succès d’un homme est dans la
main du Seigneur." La glose interprète ce passage en référence avec le succès
du prêcheur, car c’est seulement par un don de Dieu qu’un homme acquiert l’art
de la prédication. Et il est plus difficile que tout pour un homme d’accomplir une
tâche qu’il ne peut mener de son propre chef, mais sous la dépendance seule
d’un facteur qui échappe à son contrôle. (...) Pour tous les autres arts, on trouve
de nombreux maîtres, et il facile de les acquérir. Il n’y a qu’un seul maître de cet
art, et peu nombreux sont ceux qui en ont la ressource, qui est l’Esprit Saint. (....)
La grâce de la prédication s’obtient par un don de Dieu, pourtant le prédicateur
prudent doit faire ce qui lui est possible, étudier avec diligence à faire une
prédication, afin qu’elle soit digne de louange455.

Un jour de fête, après avoir prêché, il donnait l’habit à un écolier en présence de
plusieurs autres ; s’adressant tout à coup aux assistants, il dit : "Si l’un de vous
se rendait tout seul à une grande fête et à un somptueux banquet, est-ce que tous
ses compagnons auraient assez peu de courtoisie pour qu’aucun ne voulût
s’associer à sa joie ? Eh, bien, mes très chers, nous en voyons un qui est invité
par le Seigneur lui-même à une grande fête : l’y laisserez-vous aller tout seul ?"
Chose étonnante ! Telle fut l’efficacité de cette parole, qu’un écolier, fort éloigné
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jusque-là de la pensée d’entrer dans l’Ordre, s’élança aussitôt au milieu de
l’assemblée et s’écrie : "Maître, voici qu’à votre parole je m’associe à ce banquet,
au nom de Jésus-Christ" ; et il reçut l’habit avec l’autre écolier456.

Les uns et les autres ont rappelé à leurs auditoires, synodaux ou scolaires, les
devoirs de leur charge ou de leur état de vie clérical et ils se sont évertués à
donner aux clercs chargés d’âmes ou intellectuels, les moyens de remplir
correctement leur mission. Une telle coïncidence des préoccupations des maîtres
et des pasteurs fait toute l’originalité du milieu parisien, au moment où se
dessine l’essor définitif des écoles de théologie460.
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Frère Dominique (...) l’envoya à Paris contre son gré avec cinq frères clercs et un
convers, pour y étudier, prêcher et fonder un couvent. (...) En même temps, il
envoya d’autres frères en Espagne avec les mêmes instructions. Pendant que le
témoin étudiait à Paris avec ses compagnons, maître Jean, doyen du chapitre de
Saint-Quentin, alors régent de théologie à Paris, ainsi que l’Université des maîtres
et des écoliers parisiens leur firent don de l’église Saint-Jacques, située près de
la porte d’Orléans. Ils s’y installèrent, y bâtirent un couvent et y reçurent
beaucoup de bons clercs qui entrèrent dans l’Ordre des frères prêcheurs462.

De même qu’il l’emportait sur tous par son zèle pour l’accroissement de l’Ordre et
pour y attirer des écoliers, de même aucun ne l’égalait en prudence et en habileté
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pour conserver ceux qu’il avait reçus. En effet il était doué d’une grâce spéciale
pour ne jamais perdre un religieux, par sa faute ou sa négligence, afin de pouvoir
dire avec le Christ : "Père, ceux que tu m’as donnés, je n’en ai perdu aucun464."

Je me souviens bien du lieu, du moment, de la personne. Le frère Jourdain, de
très sainte mémoire, second maître de l’Ordre des prêcheurs et lui-même
prêcheur intrépide, reçut dans l’Ordre soixante jeunes gens d’un coup, lesquels
pourtant étaient d’une si courte science que beaucoup d’entre eux, malgré de
longues répétitions, pouvaient à peine, à ce qu’on m’a dit, lire une seule leçon à
l’office de matines. Sur ce sujet, il fut l’objet de graves accusations au chapitre
général, mais rempli de l’Esprit Saint il répondit : "Permettez à ces enfants de
s’approcher (Mat 19, 14), ne méprisez aucun de ces petits (Mat. 18, 10). Je vous le
dis : vous verrez beaucoup de ces frères et même presque la totalité devenir de
glorieux prêcheurs par l’intermédiaire de qui le Seigneur agira pour le salut des
âmes beaucoup plus qu’il ne le fait à travers des gens plus brillants et plus
savants." Que cette parole soit l’expression de la vérité, nous l’avons vu jusqu’à
aujourd’hui et nous continuons à le voir467.

On dit des frères mineurs ou des frères prêcheurs : "Ils sont jeunes, ils ne savent
que peu de choses." Ne sais-tu pas que les paroles de Dieu ne peuvent être
changées, lorsque la Vérité dit d’elle-même : "Le ciel et la terre passeront", dans
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l’Evangile, et encore: "Je te bénis Père, parce que tu as caché tes secrets et les
as révélés aux petits." "Ce qui était fou et humble a été choisi par Dieu." Se
repent-il jamais de ce qu’il a choisi ? Il prouve que non lorsqu’il dit : "Je suis le
Seigneur, et je ne change pas." De même : "Si vous ne vous convertissez pas et
ne devenez pas comme des petits." Mais aux vieux qui affirment de telles choses,
on pourra dire : "Insensé, que vaut-il mieux, être jeune et en faire beaucoup, ou
savoir de nombreuses choses et se taire468 ?"

Dans les quarante dernières années, sont arrivés dans les universités certains
qui se sont fait eux-mêmes docteurs, maîtres en théologie et en philosophie, sans
avoir jamais rien appris qui ait une valeur réelle. (...) Ce sont des enfants sans
expérience d’eux-mêmes, du monde et des langues que l’on apprend, grec ou
latin, qui sont nécessaires à l'étude. Ils sont ignorants de toutes les parties et des
sciences de la philosophie du monde lorsqu’ils s’aventurent à l’étude de la
théologie, ce qui demande une sagesse humaine, comme l'enseignent les saints ;
et les sages le savent. (...) Ce sont des enfants des deux Ordres étudiants,
comme Albert, Thomas et les autres, qui entrent dans les Ordres lorsqu’ils ont
vingt ans ou moins. (...) Plusieurs milliers entrent qui ne peuvent pas lire le
psautier ou Donat et qui, après avoir fait profession, sont envoyés étudier la
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théologie471.

Tu consultes un théologien pour savoir s’il est bon d’entrer en religion : ou ils
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cachent ce que c’est ou ils ne le louent pas474.

La cause principale de la jalousie des maîtres et des clercs séculiers, ce fut que
les frères avaient à Paris dans leurs écoles des auditeurs plus nombreux et
presque toujours plus lettrés : ils l’emportaient ainsi dans la direction des études.
Les étudiants voyaient en effet que les maîtres séculiers, comme des hommes
d’argent, s’endormaient de leur sommeil et passaient leurs jours dans le bonheur.
Et comme le soir ils étaient chargés d’une abondance de plats et de boissons, ils
ne pouvaient ni veiller, ni étudier, ni trouver dans leurs mains quelque chose à
présenter ; le lendemain matin pour leurs auditeurs, ils proclamaient un jour de
fête avec des rameaux : de la sorte à cause de ces ineptes vacances les clercs se
plaignaient de dépenser pour rien leur argent et d’être privés de l’étude
souhaitée. (...) Au contraire, les frères prêcheurs et mineurs, comme des pauvres,
se nourrissaient très sobrement : ils pouvaient veiller, étudier et par conséquent,
trouver des choses dignes de leurs auditeurs. Telle fut la raison essentielle pour
laquelle, selon le proverbe populaire, les maîtres séculiers eurent le pied blessé
dans la chaussure475.
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Un frère fut envoyé, très jeune encore, à Paris, par son oncle qui était cardinal.
Maître Jourdain, de sainte mémoire, lui conseilla d’entrer dans l’Ordre, mais il en
était empêché par un clerc de haut rang, auquel il avait promis de ne pas le faire
sans lui en parler de nouveau. Il alla donc le trouver chez lui pour lui annoncer sa
détermination. Maître Jourdain le lui avait permis en lui disant : "J’ai confiance en
Dieu qu’il ne vous détournera pas." Après avoir longtemps cherché, il finit par le
trouver : il était mort et déjà porté au milieu du chœur d’une abbaye de Paris.
Cette mort subite l’anima davantage dans sa sainte résolution et il l’exécuta
dévotement. Sa constance et sa ferveur, pendant son noviciat, furent telles que
son précepteur, ayant obtenu la permission de lui parler devant les frères, il le
confondit, en leur présence, malgré son jeune âge, et l’obligea à se retirer tout
stupéfait, avec ceux qui l’avaient accompagné. Sur les instances de son oncle, le
pape Grégoire lui ordonna de venir près de lui et commanda à tous les prélats de
le lui envoyer, en quelque lieu qu’il se trouvât. Le jeune novice l’avait prévu ; il
s’enfuit avec un frère en divers pays, à travers la France et l’Allemagne, en ayant
soin de se cacher pour n’être pas découvert et éviter qu’on encourût
l’excommunication à cause de lui. Qui pourrait raconter tout ce qu’il eut à souffrir
de fatigues et de privations dans cette vie errante, jusqu’à sa profession ? Ce
qu’il y a d’étonnant, c’est que les messagers qui le cherchaient avec les lettres et
les ordres du pape, séjournèrent quelquefois dans la même maison que lui et ne
purent le découvrir478.
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Un archidiacre que visitait Jourdain détestait toute forme de religieux, et en
particulier les frères, en disant : "Quelle indécence chez les frères : quand ils
viennent à table, aussitôt ils boivent du vin." Il les invita pourtant et allant avec
eux à pied, à peine arriva-t-il à la maison qu’il avala deux pots de vin avant le
repas et du vin dès le début du repas. Frère Jourdain le reprit, lui disant qu’il
indécent de tant boire. Il fut confus et cessa de blâmer les frères479.

Pendant que le maître, sans se lasser, prêchait à Bologne, qui possédait alors
une célèbre université, il reçut dans l’Ordre un allemand, à la fleur de l’âge, de
noble naissance et de manières charmantes. Son professeur et ses condisciples,
pressentant sa vocation, se firent les ministres du diable et l’enfermèrent dans
une chambre avec une femme d’une rare beauté, afin que la volupté de la chair
détournât son cœur de sa sainte résolution. Mais Jésus-Christ vainquit en lui ; il
l’attira plus fortement à l’Ordre et lui fit la grâce d’y attirer plus tard son
professeur. Son père, riche et puissant seigneur et qui n’avait pas d’autre héritier,
apprenant peu après qu’il avait revêtu l’habit religieux, en fut grandement troublé.
Il accourut en Lombardie avec une suite nombreuse, fermement résolu de
reprendre son fils ou de tuer maître Jourdain. Un jour qu’il chevauchait avec ses
gens, il rencontra celui-ci sur la route, et se mit à le questionner comme un
simple frère : "Où est maître Jourdain ?" lui demanda-t-il d’un air troublé. Le
bienheureux, se souvenant du Seigneur qui avait répondu aux juifs : "C’est moi",
lui répondit avec un visage joyeux et un cœur humble : "Je suis maître Jourdain."
Eclairé aussitôt sur la vertu du saint, par cette réponse, cet homme saute de
cheval et se prosterne humblement aux pieds du religieux. Il lui confesse avec
larmes le crime qu’il avait prémédité contre lui : "Déjà, lui dit-il, je me sens
consolé de la perte de mon fils, et je vous promets, qu’avant de retourner dans
mes terres, j’irai en Palestine avec le même équipement, pour y servir la cause de
Dieu." Ce qu’il fit, en emmenant avec lui près de cent chevaliers481.

Un noble allemand enleva une vache qui appartenait à la mère de maître
Jourdain, dont il était le seigneur temporel. De son côté, le maître attira plus tard
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dans l’Ordre un des fils de ce noble. Comme certains lui adressaient de vives
plaintes, de la part du père, parce qu’il lui avait enlevé son enfant, il répondit en
plaisantant, pour les apaiser : "Vous savez qu’en Allemagne, il est d’usage,
lorsqu’un fils venge l’injure faite à sa mère, que nul ne le trouve mauvais. Puisque
votre seigneur et le mien a fait injure à ma mère, en lui enlevant sa vache,
pouvez-vous trouver mauvais que je lui aie enlevé son veau482 ?"

Les parents qui envoient leurs enfants à Paris disent aux maîtres : "Ne laissez
pas nos enfants aller chez les frères prêcheurs ou chez les frères mineurs. Ce
sont des voleurs qui nous les prendront aussitôt." Ils ne leur disent pas : "Ne
laissez pas nos enfants aller au bordel ou à la taverne484 !"
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Un prédicateur quêteur, qui portait avec lui de précieuses reliques des saints,
avait l’habitude par leur vertu d’expulser chez de nombreux possédés l’esprit
impur. Un jour qu’il cherchait de chasser le démon d’un possédé, le démon se
moqua de lui : "Je ne te crains pas, tu ne pourras pas me chasser par tes
reliques, mais viendront bientôt ceux qui vont deux par deux, et à eux il a été
donné de prévaloir contre nous et de diminuer votre puissance. Aussi, nous
avons convoqué notre conseil, et décidé d’envoyer cinquante des nôtres contre
deux d’entre eux." Ceci est arrivé peu avant l’arrivée des mineurs et des
prêcheurs. Maître Jourdain, de bonne mémoire, maître de l’Ordre des prêcheurs,
l’a raconté, pour dire combien la prudence et la circonspection étaient
nécessaires à chaque frère, lorsqu’une telle multitude de démons s’oppose485.

Entre-temps, il m’en souvient, il [le démon] me proposa un marché : je cesserais
de prêcher, et lui cesserait de tenter aucun frère. Je répondis : "A Dieu ne plaise
que je conclue un traité avec la mort ou que je fasse avec l’enfer ! Tes tentations,
quoi tu en aies, profitent aux frères et les rendent plus forts pour vivre dans la
grâce, car la vie de l’homme sur terre est une tentation continue487."

Au moment même où maître Jourdain avait amené beaucoup de clercs lettrés à



489

se convertir à la vie religieuse et les avait reçus dans l’Ordre à Bologne,
beaucoup d’entre eux étaient tentés par de puissantes impulsions venues des
démons et pour cette raison le maître menait une contre-attaque à force de
prières extraordinairement instantes. C’est ainsi qu’un jour le démon lui parla à
haute voix : "Ordonne à tes frères, lui dit-il, de cesser de prêcher et d’entendre
les confessions et moi, de mon côté, j’amènerai mes compagnons à renoncer à
toute tentation à toute lutte en direction de tes frères." Le maître donna son
consentement à titre temporaire et il obtint le résultat promis. Mais peu de jours
plus tard, la parole suivante est adressée au maître dans le cours de sa prière :
"Qu’as-tu donc voulu faire en concluant un pacte avec la mort ? Que les frères,
bien plutôt, ou bien s’adonnent à la prière ou bien s’appliquent à instruire et à
sauver leur prochain, et alors sans aucun doute les tentations des démons seront
repoussées grâce à l’insistance d’une prière attentive et pure." Aussitôt que le
maître eut donné cette indication en chapitre à ses frères et que ceux-ci eurent
appliqué ses ordres avec une admirable ferveur spirituelle, la puissance des
démons en fut affaiblie et l’ensemble des frères, dans une admirable vivacité
spirituelle jouirent de la paix à l’abri de toutes les tentations489.
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Une autre fois, passant par Besançon, avant que les frères y fussent établis, il
tomba gravement malade. Un jour donc que, dévoré par la fièvre, il se mourait de
soif, il voit venir à lui un jeune homme, ayant une serviette au cou. Il portait d’une
main une bouteille de vin, de l’autre une coupe d’argent, et la lui offrit en disant :
"Maître, je vous apporte un excellent breuvage ; buvez-le en toute confiance, car
il ne vous fera aucun mal." La maître, bien au courant des ruses de l’ennemi, se
recommanda à Dieu, fit un signe de croix et le démon disparut aussitôt492.

Pendant qu’il était malade à Paris, l’esprit malin le tenta par un merveilleux
semblant de sainteté. Il vint à la porte du couvent, sous l’aspect d’une personne
vénérable et demanda à être conduit chez maître Jourdain. Il fut introduit et,
après avoir un peu causé familièrement, il prie les frères de se retirer, comme
ayant à lui parler en particulier. Dès qu’ils furent sortis, il lui dit : "Maître, vous
êtes le chef de ce très saint Ordre, et tous les frères ont les yeux fixés sur vous.
Tout acte qui émane de vous, grand ou petit, s’il est contraire à la ferveur
religieuse, est une cause de relâchement, car la nature humaine est portée à
faiblir ; vous en seriez responsable devant Dieu et vous laisseriez dans ce grand
Ordre un exemple de dissipation et un principe de trouble. Vous êtes malade
sans doute, mais pas assez pour vous servir d’un matelas et vous dipenser de
l’abstinence. Que demain ou après-demain, la même dispense soit refusée à un
autre frère aussi malade ou plus malade que vous, on fera des réflexions, on
murmurera, on se troublera. Ecoutez donc ma prière et mon conseil : donnez bon
exemple sur ce point, comme vous l’avez fait jusqu’à ce jour pour tous les
autres." Après avoir ainsi parlé astucieusement, l’hypocrite prit congé et de retira
en marmottant des lèvres, comme s’il récitait des psaumes. L’homme de Dieu
crut à ces paroles avec la plus grande sincérité et s’abstint pendant plusieurs
jours de prendre ces soulagements. Sa faiblesse fit de tels progrès qu’il ne
pouvait presque plus se soutenir. Alors le Seigneur lui révéla que celui qui lui
avait donné ce conseil n’était autre que le diable, jaloux de ses prédications493.
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Qui pourrait, du reste, énumérer les milles ruses employées si souvent par
l’ennemi pour tenter les novices ? Car il a recours à des moyens variés pour les
détourner de l’état religieux. Il se sert, tantôt de la ferveur insiscrète et de
l’abstinence exagérée, comme il arriva à maître Jourdain ; tantôt du relâchement
et de l’omission des pratiques de l’Ordre, comme il le fit pour ce novice
immortifié qui avait desserré ses chausses, à cause de la chaleur, et que la
bienheureuse Vierge ne daigna pas même regarder. Il met en jeu tour à tour le
trop grand attachement aux parents et aux amis, et l’irritation contre ceux qui ne
veulent pas condescendre à leur volonté, en sorte que, lorsque les novices
veulent s’en venger, ils combattent souvent contre eux-mêmes. Il leur rappelle le
souvenir de plaisirs sensuels ; il les effraie par des songes ; il les attaque par
l’antipathie pour leurs compagnons et par une trop vive affection pour les livres,
parfois même pour de vils objets. J’en ai vu un violemment tenté, parce qu’il ne
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pouvait plus voir une petit chien qu’il avait élevé ; il y tenait plus qu’à tous les
biens qu’il avait quittés, encore qu’ils fussent nombreux et de grande valeur,
selon l’estimation du monde. Enfin, le démon les tente par les angoisses du cœur
ou par les diverses maladies du corps ; par les flatteries ou par les médisances et
de mille autres manières. On l’appelle avec raison, un artisan habile en mille
métiers ; son regard est septuple et il ne cesse jamais d’immoler les hommes.
Aussi, chacun doit se tenir en garde contre ses ruses ; tous doivent les découvrir
dans une pure et sincère confession et suivre les conseils de leur Père, plutôt
que ses suggestions détestables497.

Un frère très recommandable et fort lettré, du nom de Martin, fut tourmenté
continuellement pendant trois années par le diable qui lui apparaissait sous
diverses formes pour l’effrayer. Maître Jourdain, de sainte mémoire, l’amena à
Rome avec lui. Un soir, tandis qu’il faisait une lecture dans sa bible, fort belle du
reste, le diable lui apparut sous la forme d’un petit moine noir ; et sautant devant
lui, tantôt d’un côté, tantôt d’un autre, il criait : "Idole, Idole." Et comme le frère lui
en demandait la cause : "C’est, lui dit-il, que tu t’es fait un dieu de cette bible" -
"Mais pourquoi tant me persécuter ?" - "C’est que tu es tout à moi." Le diable
disparut ; et le frère, très troublé, quoi qu’il n’eût conscience d’aucun péché, vint
trouver maître Jourdain, lui raconta tout ce que le diable avait fait, et ajouta : "Je
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ne vois pas qu’il puisse me reprocher autre chose que d’avoir cette bible, c’est
pourquoi je vous la remets ; faites-en ce qui vous plaira." Maître Jourdain,
devinant par une illumination divine, la ruse du démon qui voulait par là
empêcher l’étude du frère et la sanctification des âmes, lui dit alors : "Et moi, au
nom du Seigneur, je vous la laisse, afin qu’elle vous aide à progresser." Depuis,
le diable cessa de tourmenter le frère : il était vaincu par son humilité et par la
prière du père499.

Il y avait à Bologne, du temps de maître Jourdain, un religieux possédé du
démon, qui tourmentait et injuriait les frères nuit et jour. Il répandait beaucoup de
calomnies, et quelquefois aussi, il était forcé de dire la vérité, car il expliquait la
Sainte Ecriture, qu’il n’avait pourtant pas étudiée. Un jour, les frères étaient en
classe ; ils ne pouvaient pas être entendus de l’infirmerie, et aucun de ceux qui
s’y trouvaient, ne savaient de quoi l’on traitait. "En ce moment, s’écria-t-il, les
encapuchonnés traitent de cette question : Le Christ est-il la tête de l’Eglise ?" Il
répéta souvent ces paroles, avec une grande indignation et le visage très
courroucé, comme s’il en eût éprouvé une vive douleur. Le maître, lui ayant dit
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une fois : "Malheureux, pourquoi tentes-tu les frères, et fais-tu tomber les âmes
dans le péché, puisque tu ne fais par là qu’aggraver ta peine ? - Ce n’est pas que
le péché me plaît : j’en ai horreur ; c’est pour le profit que j’y trouve. Tel le
vidangeur qui nettoie les égouts à Paris : il est bien incommodé par leur infection,
mais il supporte tout cela en vue du salaire qu’on lui donne502."

Maître Jourdain avait ordonné qu’à la fin des matines soit chanté le répons "Te
sanctum Dominum in excelsis." Alors qu’on chantait le verset qui dit "Cherubim
quoque et Seraphim", un frère possédé à cause d’abstinences désordonnées, et
parce qu’il jugeait les autres gourmands, se mit à hurler en disant : "Frères,
taisez-vous, taisez-vous ! Car moi je suis déchu de cet ordre supérieur des
Séraphins." Et les frères lui dirent : "Pourquoi ne fais-tu pas pénitence ?" Il
répondit : "Si seulement j’avais chair humaine, un pouce seulement, je ferai une
telle pénitence, que je puisse remonter d’où je suis descendu." Entretemps, il
parlait différentes langues. Et les frères l’interrogèrent : "Pourquoi es-tu tombé?"
Il répondit : "A cause du péché d’orgueil." Ils lui demandèrent s’il avait vu le
Seigneur. Il répondit que oui. Interrrogé et conjuré de dire comment Dieu est trine
et un, il répondit en tremblant et comme se contractant en forme de boule :
"Taisons-nous, nous qui sommes des créatures, il ne nous revient pas d’en
parler, et nous pouvons l’exprimer503."
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A maître Jourdain, alors à Cologne, fut présenté un homme grossier, possédé du
démon, qui parlait toutes sortes de langues ; maître Jourdain lui demanda de quel
ordre des anges il était, et lui répondit des Séraphins. Puis il demanda de lui dire
quelque chose de la gloire de Dieu. Il répondit : "A quoi cela servirait-il, ton cœur
ne peut le comprendre." Et maître Jourdain : "Dis-moi quelque chose que je
puisse comprendre." Il lui dit : "Regarde le soleil. Après le jour du jugement, il
sera sept fois plus brillant qu’il n’est. Et si toutes les étoiles du ciel avaient la
splendeur du soleil, ce serait une gloire immense. Il en sera ainsi au ciel après le
jour du jugement, lorsque chaque élu sera comme le soleil, lorsque tous les
saints seront rassemblés au ciel, ce sera une gloire immense. Mais lorsque le
Seigneur apparaîtra, alors tous les anges et tous les saints, seront comme des
étoiles qui s’effacent devant le soleil levant, en comparaison avec le Christ." Il
donna une autre comparaison : "Imagine que tous les arbres des forêts et des
maisons sont rassemblés en un seul tas et qu’on y mette le feu, et que d’un autre
côté on allume un roseau ; cette petite lumière que donnerait le roseau en
comparaison de ce feu, telle serait la gloire des saints en comparaison de celle
du Christ, lorsqu’il apparaîtra505."
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Maître Jourdain, alors qu’on lui demandait pourquoi il aimait tellement se trouver
dans une église, disait qu’il ne priait pas toujours, mais qu’il croyait que le
Seigneur, toujours présent avec son corps dans l’église, à cause de la compagnie
qu’il lui tenait lui donnerait quelque chose et qu’il ne se retirerait pas sans
quelque don507.
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Cette épreuve si cruelle du frère Bernard fut l’occasion qui nous poussa dans
notre émotion à instituer à Bologne le chant de l’antienne Salve Regina après les
Complies. Le rite s’étendit de cette maison à toute la province de Lombardie ;
finalement la pieuse et salutaire coutume s’affermit dans tout l’Ordre. (...) Un
homme religieux et digne de foi m’a raconté qu’il a vu fréquemment en esprit la
mère du Seigneur elle-même se prosterner en présence de son fils et l’implorer
pour la conversion de l’Ordre tour entier lorsque les frères chantaient : Eia ergo
advocata nostra511.

Un frère, dit-il, se tenait en prière devant son lit. Soudain il vit la bienheureuse
Vierge, accompagnée de plusieurs jeunes filles, dont l’une portait l’eau bénite,
passer dans le dortoir, en aspergeant les frères et les cellules. Or, elle passa
devant la cellule d’un frère sans l’asperger, et celui qui avait cette vision, courut
se jeter aux pieds de Notre-Dame, en lui diasant : "Je vous en prie, madame,
dites-moi qui vous êtes, et pourquoi vous n’avez pas fait l’aspersion sur ce frère."
- "Je suis la Mère de Dieu, lui répondit-elle, je suis venue visiter les frères, et je
n’ai pas aspergé celui-là, parce qu’il n’était pas prêt : dites-lui donc de se
préparer. J’ai une tendresse toute particulière pour votre Ordre, et, entre autres
choses, il m’est très agréable que vous commenciez et que vous finissiez par
mes louanges toutes vos actions et tous vos discours. Aussi, j’ai obtenu de mon
Fils que personne dans votre Ordre ne puisse rester en état de péché mortel,
sans qu’il ne soit bientôt découvert, ou qu’il ne s’en repente promptement, ou
qu’il ne soit expulsé, de peur qu’il ne souille mon Ordre513."
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Maître Jourdain de Saxe, de bonne mémoire, avait essayé vainement, par tous les
raisonnements possibles, de convertir un jeune seigneur, qui était le fils d’un
puissant comte. Voyant qu’il ne pouvait l’amener par ses discours à mépriser le
monde et à revêtir l’habit des frères prêcheurs, chez lesquels il espérait le voir
rentrer, il s’avisa tout à coup, frappé de son élégance et du soin qu’il prenait de
sa personne, de lui développer cet argument : "Regardez vos membres si
délicats, et réfléchissez si ce ne serait pas grand dommage de voir de telles
beautés devenir la proie des flammes éternelles !" La vanité fit plus que tout le
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reste, et à force de creuser cette idée, le jeune mondain prit le parti de se faire
religieux522.
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Du coq-poule. Le coq-poule est selon le Liber rerum un oiseau châtré, que
l’Ecriture nomme pepo et que nous appellons communément chapon. On dit que
détournés du désir, ils engraissent plus vite. Comme dit le Liber rerum : le
coq-poule est engraissé avec les poules, mais jamais il ne les féconde ; il est
dans le poulailler avec elles, mais jamais ne les défend. Il ne chante pas ni
n’annonce les heures le jour, ni celles de la nuit. Ils ne sont utiles à rien sinon à la
cuisine. Leur chair est plus savoureuse que celle des autres volatiles : leur sang
est abondant et ils font une nourriture excellente. A ce sujet, Jourdain maître de
l’Ordre des frères prêcheurs, de pieuse mémoire, disait dans un sermon - il parlait
à des chanoines et au clergé réunis en synode - : Le maître du palais Sobna,
disait-il, sera rejeté comme un coq-poule, et où donc ? Nulle part ailleurs que
dans la cuisine du diable. Et pourquoi ? Parce qu’il n’engendre ni ne chante. Il
n’engendre pas de fils spirituels (et espérons-le, pas de charnels !). Il ne chante
pas non plus comme il y est tenu la louange du Seigneur sept fois, sept fois
durant le jour selon les canons et les statuts, ni les heures de la nuit. C’est
pourquoi ceux qui sont inutiles sont rejetés dans la cuisine du diable, pas pas
seulement Sobna, mais quiconque qui se dit clerc ou chanoine sans produire de
fruit comme il le devrait529.

Le Seigneur te fera enlever comme un coq-poule. Le coq est celui qui chante et
engendre, comme les simples prêtres dans leurs églises qui chantent les heures
et parfois prêchent. Mais les grands sont les chapons qui ne chantent ni ne
prêchent ni n’engendrent, car jamais ils n’entrent dans leurs églises ou leurs
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prébendes530.
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Il faut barrer de la liste des œuvres du Bx Jourdain de Saxe les Notule super
Priscianum minorem, qui ne lui ont été attribués que par confusion avec son
homonyme, le maître des années 1240-1250, et du coup il faut aussi supprimer de
la vie du Bienheureux la carrière de maître ès arts qu'on lui avait inventée au vu
de cette œuvre537.

Jourdain le Theutonique, né en Saxe. Il fut le premier à succéder au fondateur de
l’Ordre des prêcheurs, saint Dominique, tant dans le gouvernement que dans
l’émulation à la justice et à la droiture, parfait imitateur de l’intention et de la
ferveur religieuse paternelle. Aimé de Dieu et des hommes, il chercha le bien des
siens, et augmenta la gloire de son Ordre, l’aggrandissant en province, en
couvents, et dans une multitude de personnes les meilleures. Nombreux sont
ceux qui surpassant les autres par la naissance ou la dignité, riches de
possessions et de bénéfices, maîtres nombreux de différentes sciences,
innombrables fins jeunes gens et écoliers lettrés, touchés par l’éloquence
melliflue de sa parole, quittèrent tout à cause du Christ et de l’Evangile, et
rejoignirent l’Ordre des prêcheurs. Il écrivit sur Luc, sur l’Apocalypse, sur
Priscien mineur et un livre sur le début de l’Ordre des prêcheurs538.
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Réginald d’Orléans, alors qu’il était en prière au couvent de Bologne, aurait
entendu une voix qui disait par trois fois : Dirigimur. Alors qu’il cherchait dans la
prière à comprendre ce que cela signifiait, la même voix lui répondit : tant que les
maîtres de l’Ordre suivront l’ordre des lettres de ce mot, l’Ordre ira bien. Puis
l’Ordre se mettra à décroître .En voici le sens : D était pour Dominique, I pour
Jourdain de Saxe, R pour Raymond de Pennafort, I pour Jean le Theutonique, G
pour Humbert de Romans - Humbertus, appelé aussi Gumbertus - I pour Jean de
Verceil, M pour Muño de Zamora. Puis vint Etienne de Besançon et l’Ordre
commença à décroître539.
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Il est urgent d'enrichir la base documentaire par des éditions correctes, faites
selon des normes clairement exposées et honnêtement respectées, afin de
rendre accessibles les textes sans lesquels nul ne poura prétendre faire œuvre
solide dans le domaine encore neuf et riche de promesses de la prédication
médiévale545.







Thomas RIPOLL, Antonin BREMOND, Bullarium ordinis prædicatorum, tomus primus,
ab anno 1215 ad 1280, Rome, 1729.

Vincent LIGIEZ, Pie MOTHON : "Regesta romanorum Pontificum pro S. Ordine Fratrum
prædicatorum ex Vaticanis codicibus aliisque fontibus decerpta", ASOP 5 (1897),
183-188 ; 246-251 ; 307-315 ; 368-380 ; 6 (1898), 436-444 ; 485-508 ; 566-572 ;
614-635 ; 7 (1899), 48-63 ; 108-128 ; 250-256 ; 373-384 ; 8 (1900), 494-512.

1221, octobre 10, Bologne. - Guibellinus de Ferrare vend à maître Jourdain une maison
derrière l’église Saint-Nicolas. ALCE Venturino, « Documenti sul convento di S.
Domenico in Bologna », AFP 42 (1972), p. 12-13.

1227, martii 29, Laterano. - Gregorius IX, fratri Jordano, prioribus et fratribus ordinis
prædicatorum in Francia constitutis, ut orent pro eo. ASOP 5 (1897), p. 379.

1227, maii 16, Laterani. - Gregorius IX ubique prædicandi, confessiones excipiendi et



indulgentiam viginti dierum in Germania duntaxat elargiendi, potestatem facit fratri
Jordano. BOP I, p. 19. ASOP 6 (1898), p. 436-437.

1227, maii 25, Laterani. - Gregorius IX cavet ne fratres ab ordine discedant. BOP I, pp.
19-20. ASOP 6 (1898), p. 437. Idem sub. die 21 aprilis 1229, 18 iunii, 19 februarii
1231.

1227, junii 18, Anagnie. - Gregorius IX magistro generali et prioribus, ut Ordini
adscribendos absolvere possint ab excommunicatione latæ sententiæ. BOP I, p. 20.
ASOP 6 (1898), p. 438. Idem sub die 20 iunii 1227, 19 iulii 1227.

1227, iunii 20, Anagnie. - Gregorius IX magistro generali et prioribus, ut Ordini
adscribendos absolvere possint ab excommunicatione latæ sententiæ. ASOP 6
(1898), p. 438.

1227, iunii 20, Anagnie. - Gregorius IX, magistro et fratribus ordinis prædicatorum,
indulget ut commissiones causarum, vel sententiarum executiones, a sede apostolica
vel delegatis eius, seu a quibuslibet aliis vobis factas sine vestra teneamini recipere
voluntate, nisi in litteris apostolicis de concessione huiusmodi mentio habeatur.
ASOP 6 (1898), pp. 440-441.

1227, juin 28, Anagnie. - Jourdain est appelé à témoigner que le clerc Maurice
n’appartient plus à l’ordre des prêcheurs. Westfälisches Urkundenbuch, fünften
Bandes erster Teil. Die Pasturkunden Westfalens bis zum Jahre 1378, bearbeitet von
Heinrich Finke. Erster Teil : "Die Papsturkunden bis zum Jahre 1304", Münster, 1888,
p. 159.

1227, augusti 3, Anagnie. - Gregorius IX, ad petitionem magistri et fratrum ordinis
prædicatorum, insciis præpositis ab Ordine discedentes, excommunicatos
declarandos decernit. BOP I, p. 23. ASOP 6 (1898), p. 442. Idem, sub, die 3
novembris 1228 et 9 februarii 1231.

1227, septembris 4, Anagnie. - Gregorius IX, fratri Joachim et Jordano, ac ejus sociis



monasteria et cœnobia trium episcopatuum committit visitanda omni anno semel, vel
pluries, Cisterciensibus et pauperum monialium inclusarum cœnobiis exceptis. BOP
I, p. 23. ASOP 6 (1898), p. 442.

1227, novembris 24, Laterani. - Gregorius IX sepulturam in ecclesiis fratrum liberam,
esse sancit. ASOP 6 (1898), p. 443. Idem sub die. 26 novembris 1227, 30
novembris 1227, 13 ianuarii 1228.

1227, novembris 30, Laterani. - Gregorius IX sepulturam in ecclesiis fratrum liberam,
esse sancit. BOP I, p. 25. ASOP 6 (1898), p. 443.

1227, decembris 3, Laterani. - Gregorius IX, magistro ordinis et fratribus, ut non
teneantur obedire episcopis contra ordinis instituta. BOP I, p. 24. ASOP 6 (1898),
pp. 443-444. Idem sub die 11 februarii 1228, 21 maii 1229, 27 novembris 1234, 4 iulii
1240.

1227, decembris 11, Laterani. - Gregorius IX, ut tempore interdicti fratres Divina
celebrare possint. ASOP 6 (1898), p. 485. Idem sub die 9 aprilis 1228.

1228, 13 ianuarii, Laterani. Cf. sub die 24 novembris 1227.

1228, februarii 7, Laterani. - Gregorius IX, decernit ecclesias fratrum prædicatorum esse
conventuales, et quod nihilominus possint esse in ipsis cœmeteria ad opus fratrum et
familiæ. ASOP 6 (1898), p. 485. Idem sub die 9 aprilis 1228.

1228, februarii 12, Laterani. - Gregorius IX, ut tempore interdicti fratres celebrare
possint, servatis servandis. BOP I, p. 25. ASOP 6 (1898), pp. 485-486. Idem sub
die 9 aprilis 1228, 10 februarii 1231, 31 decembris 1234.

1228, martii 10, Laterani. - Gregorius IX, confirmat donationem Ecclesiæ, claustri,
viridarii et horti, factam Ordini ab episcopo bergomensi de assensu capituli. BOP I, p.



26. ASOP 6 (1898), p. 486.

1228, martii 10, Laterani. - Gregorius IX, confirmat donationem Ecclesiæ, claustri,
viridarii et hortorum, factam Ordini ab episcopo cremonensi de assensu capituli.
ASOP 6 (1898), p. 486. BOP VII, p. 8.

1228, martii 28, Laterani. - Gregorius IX, priori, seu magistro generali ordinis, ut ad
Cumanos mittat illos omnes, quos deposcent Archiepiscopus Strigoniensis et
Theodoricus episcopus. BOP I, p. 26.

1228, aprilis 9, Rome. - Gregorius IX, ut tempore interdicti fratres Divina celebrare
possint. BOP I, p. 28.

1228, aprilis 9, Rome - Gregorius IX, decernit ecclesias fratrum prædicatorum esse
conventuales, et quod nihilominus possint esse in ipsis cœmeteria ad opus fratrum et
familiæ. BOP I, p. 28.

1228, aprilis 9, Rome. - Gregorius IX, fratres a commissionibus causarum, vel
sententiarum executionibus, suscipiendis immunes facit. BOP I, p. 28. ASOP 6
(1898), p. 489. Idem sub die 22 aprilis 1229, 22 decembris 1234.

1228, aprilis 9, Rome. ASOP 6 (1898), p. 489. Cf. sub die 7 februarii 1228.

1228, aprilis 9, Rome. ASOP 6 (1898), p. 489. Cf. sub die 24 novembris 1227.

1228, aprilis 9, Rome. ASOP 6 (1898), p. 489. Cf. sub die 3 decembris 1227.

1228, novembris 3, Anagnie. ASOP 6 (1898), p. 490. Cf. sub die 3 augustii 1227.



1229, januarii 23, Perusii. ASOP 6 (1898), p. 491. Cf. sub die 9 aprilis 1227 (ut
commissiones).

1229, januarii 23, Perusii. ASOP 6 (1898), p. 491. Cf. sub die 3 decembris 1227.

1229, aprilis 21, Perusii. ASOP 6 (1898), p. 493. Cf. sub die 25 maii 1227.

1229, aprilis 22, Perusii. - Gregorius IX, immunitatem juramenti præstandi rectoribus
civitatum super eorum sequela, et alia privilegia, quæ fratribus de pœnitentia
Honorius III concesserat, confirmat. ASOP 6 (1898), p. 493.

1229, iunii 18, Perusii. ASOP 6 (1898), p. 494. Cf. sub die 22 maii 1227.

1230, aprilis 11, Laterani. ASOP 6 (1898), p. 503. Cf. sub die 22 maii 1227.

1230, aprilis 12, Laterani. ASOP 6 (1898), p. 503. Cf. sub die 22 aprilis 1229.

1230, aprilis 15, Laterani. - Gregorius IX, indulget ut personis apud eos professionem
facere volentibus, si canonem latæ sententiæ inciderint, absolutionis beneficium
impendant. ASOP 6 (1898), p. 503.

1231, februarii 9, Laterani. ASOP 6 (1898), p. 566. Cf. sub die 3 augusti 1227.

1231, februarii 10, Laterani. ASOP 6 (1898), p. 566. Cf. sub die 12 februarii 1228.

1231, februarii 19, Laterani. ASOP 6 (1898), p. 566. Cf. sub die 25 maii 1227.



1231, après le 29 septembre, ou début 1332, Chartres. - Jourdain approuve l’accord
passé entre le chapitre de Notre-Dame et le couvent des prêcheurs de Chartres.
CHAPOTIN Marie-Dominique, Histoire des dominicains de la province de France, le

siècle des fondations, Rouen, 1898, pp. 159-160.

1232, février 27, Milan. - Réconciliation du frère Barthélémy de Vincenze en présence
de maître Jourdain. CARO G., "Ein unterschobener Schiedsspruch von 1231. Beitrag
zur Kritik der Annales Genuenses", Neues Archiv der Gesellschaft fûr ältere deutsche
Geschichtkunde 22 (1897), pp.433-435.

1232, novembris 22, Anagnie. - Gregorius IX, mandat ut quoties viderit expedire,
ecclesiæ SS. Trinitatis de Campaniola, ordinis S. Augustini, Reginæ diœcesis,
officium visitationis impendat. BOP I, p. 41. ASOP 7 (1899), p. 51.

1233, aprilis 29, Laterani. - Gregorius IX, hortatur et obsecrat fratres prædicatores in
generali capituli congregatos ut in sancta vocatione perseverantes orent pro se et
Ecclesia militante. ASOP 7 (1899), p. 63.

1233, iulii 6, Laterani. - Gregorius IX, petit ut fratres pro archiepiscopo Magdeburgensis
iam defuncto orent et missam celebrent. ASOP 7 (1899), pp. 115-116.

1233, octobris 6, Anagnie. - Gregorius IX, fratri Jordano magistro generali ordinis, ut
fratres nostri de bello, pro religione adversus Pruthenos suscipiendo, dicant ad
populum. BOP I, p 61. ASOP 7 (1899), p. 121.

1234, maii 10, Laterani. - Gregorius IX, quatenus contra unum venalem procedant.
ASOP 7 (1899), pp. 252-253.

1234, novembris 27, Perusii. - Gregorius IX, magistro ordinis et fratribus, ut non
teneantur obedire episcopis contra ordinis instituta. BOP I, p. 72.



1234, decembris 22, Perusii. - Gregorius IX, magistro et prioribus, ut adscidendos in
ordinem absolvere possint ab excommunicatione majori. BOP I, 73. ASOP 8 (1900),
p. 495. Cf. sub die 9 aprilis 1228 (ut commissiones causarum)

1234, decembris 31, Perusii. ASOP 8 (1900), p. 495. Cf. sub die 12 februarii 1228.

1235, ianuarii 12, Perusii. ASOP 8 (1900), p. 495. Cf. sub die 12 februarii 1228.

1235, aprilis 28, Perusii. - Gregorius IX, mandat ut fratres ut ter in anno fratres faciant
visitationem apud sorores sancti Augustini commorantes propre ecclesiam sancti
Eustorgii Mediolanensem. ASOP 8 (1900), p. 498.

1235, maii 18, Perusii. - Gregorius IX, Hortatur quatenus Fratres Parmenses Militiæ
Iesu Christi per se vel per suos Fratres ordinis Prædicatorum sacris disciplinis instruat
et ad charitatis observantiam animet. BOP VII, p. 10. ASOP 8 (1900), p. 500.

1236, martii 24, Viterbii. - Gregorius IX, fratri Jordano, ut fratres ordinis curam gerant
monasterii Pruliani. BOP I, p. 86.

1236, aprilis 7, Viterbii. - Gregorius IX, magistro generali et provinciali Hispaniæ, ut non
obstante ordinatione capituli generalis fratres assignent et delegent, qui curam gerant
monasterii S. Dominici Madritensis. BOP I, p. 87.

1236, julii 11, Reate. - Gregorius IX, ne invitus admittatur ad ordinem fratrum
predicatorum et ne quis vota solemnia nuncupet annuo tirocinio non expleto. BOP I,
90.





1229, septembre 3, Ermland. - Jean, évêque de Liège, demande à maître Jourdain la
fondation d’un couvent de prêcheurs à Liège. E. MARTENE, U. DURAND, Veterum
scriptorum et monumentorum historicorum, dogmaticorum, moralium, amplissima
collectio, tomus I, Parisiis, 1724 (reprint Burt Franklin, New-York, 1968), col.
1229-1230.

1237. - Robert Grosseteste, évêque de Lincoln, demande à maître Jourdain que
quelques frères s’occupent de ses affaires en court de Rome et que Jean de
Saint-Gilles demeure auprès de lui. Roberti Grosseteste episcopi quondam
Lincolniensis Epistolæ, edited by Henry Richards Luard, London, 1861, p. 131.











546

"Il est impossible de préciser davantage, car les sermons sont dans un désordre
complet. Le compilateur n’était certainement pas le reportateur. Il s’est servi de
plusieurs manuscrits, dont au moins un manuscrit parisien, pour trouver ses
textes. Il les a fait copier par plusieurs scribes (on a pu distinguer jusqu’à seize
mains !), qui travaillaient simultanément sur des cahiers différents, ou qui se
relayaient, quelquefois au milieu d’une phrase. Le compilateur rassembla
grossièrement ces matériaux. Il corrigea ensuite le texte de la copie, et il y ajouta
des notes maginales d’identification et, quelquefois, de la localisation des
sermons 546."
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BARTHELEMY DE TRENTE, Liber miraculorum beate Virginis Marie, Bologne,
Biblioteca Universitaria, Ms. 1794.

Bayeriche Staatsbibliothek München, Clm 5613.

BORSELLI Jérôme, Chronica Magistrorum Generalium Ordinis Prædicatorum, Bologne,
Bibl. Universitaria, Cod. Lat. 1999.

Compilatio singularis exemplorum, Uppsala, Bibliothèque universitaire C. 523 ; Berne,
Burgerbibliothek, cod. 679.

ETIENNE DE BOURBON, Tractatus de diversis materiis predicabilibus, Paris, BnF, lat.
15970.

HUMBERT DE ROMANS, De dono timoris, Fribourg, Bibliothéque Cantonale et
Universitaire, Ms. L. 36, f. 56v-137.



JEAN DE MAILLY, Abbreviatio in gestis et miraculis sanctorum, Berne,
Burgerbibliothek, codex 377.

JEAN DE MONTLHERY, Sermones, Paris, BnF. lat. 14955.

JOURDAIN DE SAXE, Sermones, Amiens, Bibliothèque Municipale, Ms. 284 ; Bâle,
Universitätsbibliothek Handschrift B. VIII, 29, Codex IV ; Canterbury, Cathedral
Archives Lit. Ms. D. 7 ; Colmar, Bibliothèque Municipale, Ms. 44 ; Durham, Cathedral
Library A. III. 12 ; Paris, Bibliothèque nationale de France, lat. 16502 ; Reims,
Bibliothèque Municipale, Ms. 582.

TÆGIO Ambrogio, Chronica Brevis, AGOP XIV, 53.

TÆGIO Ambrogio, Chronicæ ampliores, pars I, AGOP XIV, 51, pars II, AGOP XIV, 52.

TÆGIO Ambrogio, De insigniis ordinis Prædicatorum, AGOP XIV, 54-55.

Anonymi Monachi Cartusiensis Vallis Dei dialogus de diversarum religionum origine et
earum temporibus ac legislatoribus, de quibusdam quoque hæresibus, sed et de
schismatibus quæ in Romana sede contigerunt, dans E. MARTENE, U. DURAND,
Veterum scriptorum et monumentorum historicorum, dogmaticorum, moralium,
amplissima collectio, tomus VI, complectens plures scriptores historicos de variis
ordinibus religiosis, antiqua martyrologia nonnulla, cum quibusdam sanctorum actis,
Parisiis, 1724 (reprint Burt Franklin, New-York, 1968), col. 14-94.

Corpus Chronicorum bononiensium, II, éd. A. Sorbelli, in Rerum Italicarum Scriptores,
Raccolta degli Storici Italiani dal cinquecento al millecinquecento, tomo XVIII, parte I,
Città di Castello, 1938.

FERRETTO A., Documenti intorno alle relationi fra Alba et Genova (1141-1270),
Pinerolo, 1906.

MATTHIEU PARIS, Matthei Parisiensis monachi Sancti Albani Chronica majora, edited
by Henry Richards Luard, vol. 3, A.D. 1216 to A.D. 1239, London, 1876.

THOMAS DE ECCLESTON, Liber de adventu minorum in Angliam, éd. Andrew G.
Little, Paris, 1909 (autre édition : Analecta Franciscana I (1895), pp. 215-275).

Westfälisches Urkundenbuch, fünften Bandes erster Teil. Die Pasturkunden Westfalens
bis zum Jahre 1378, bearbeitet von Heinrich Finke. Erster Teil : die Papsturkunden
bis zum Jahre 1304, Münster, 1888.

Acta capitulorum generalium, éd. Benedictus M. Reichert, MOPH III-IV, VIII-XIV, Rome
1898-1899, 1900-1901.

ALBERT DE CASTELLO, Brevissima chronica RR. magistrorum generalium ordinis



Prædicatorum, dans E. MARTENE, U. DURAND, Veterum scriptorum et
monumentorum historicorum, dogmaticorum, moralium, amplissima collectio, tomus
VI, complectens plures scriptores historicos de variis ordinibus religiosis, antiqua
martyrologia nonnulla, cum quibusdam sanctorum actis, Parisiis 1729 (reprint Burt
Franklin, New-York, 1968), co. 344-396.

AMBROGIO TÆGIO, "Chronica brevis ordinis prædicatorum, auctore fr. Ambrosio
Tægio", ASOP XVIII (1927-1928), pp. 679-686, ASOP XIX (1929-1930), 16-27 ;
158-166 ; 206-215 ; 335-347 ; 450-461 .

ANTONIN DE FLORENCE, Archiepiscopi Florentini et doctoris S. Theologiæ
præstantissimi chronicorum tertia pars, quæ ab Innocentio II pont. max. usque ad
Pium II id est, ab anno Christi 1313, usque ad annum 1459 res tot fere orbe gestas
exponit, adiectis etiam aliquot doctorum Catholicorum sententiis, qui ab anno Christi
1100 ad ipsius authoris usque tempora floruerant, præcipuisque totius iuris Canonici
capitibus, necnon et quorumdam Sanctorum, ex Mendicantium præsertim ordinibus
gestis et dictis, Lyon, 1586.

ANTONIUS SENENSIS, Chronicon Fratrum Ordinis Prædicatorum, in quo tum res
notabiles tum personæ doctrina, religione et sanctitate conspicuæ, ab exordio ordinis
ad hæc usque nostra tempora, complectuntur, authore R.P. Magistro Fratre Antonio
Senensi, Lusitano, eiusdem Dominicanæ familiæ alumno, Parisiis, 1585.

BALME François, LELAIDIER Paul, (3ème de François BALME et A.I. COLLOMB),
Cartulaire ou histoire diplomatique de saint Dominique, Paris, 1893-1901.

BARTHELEMY DE TRENTE, Passionale de sanctis, dans Bartolomeo da Trento
domenicano e agiografo medievale, a cura di Domenico Gobbi, Trento, 1990.

BERNARD GUI, Bernardi Guidonis scripta de sancto Dominico, éd. Simon Tugwell,
MOPH XXVII, Rome, 1998.

BERNARD GUI, Libellus seu Tractatus magistrorum Ordinis Prædicatorum, necnon et
priorum provincialium provinciæ Provinciæ seu Tolosanæ, E. MARTENE, U.
DURAND, Veterum scriptorum et monumentorum historicorum, dogmaticorum,
moralium, amplissima collectio, tomus VI, complectens plures scriptores historicos de
variis ordinibus religiosis, antiqua martyrologia nonnulla, cum quibusdam sanctorum
actis, Parisiis, 1724 (reprint Burt Franklin, New-York, 1968), col. 397-436.

BERNARD GUI, Bernardus Guidonis, De fundatione et prioribus conventuum
provinciarum tolosanæ et provinciæ ordinis prædicatorum, éd. P.A. Amargier, MOPH
XXIV, Rome, 1961.

Chronica monasterii S. Agnetis, Giovambattista MELLONI, Atti o memorie degli uomini
illlustri in santità nati o morti in Bologna, Classe seconda vol. I, Bologne, 1773,
p. 363-367 (autres éditions : ASOP I (1893), 181-187 ; M.G. CAMBRIA, Il monastero
domenicano di S. Agnese in Bologna, Storia e documenti, Bologna, 1973,
pp. 226-234).

Chronicon Cornelii Zantfliet, S. Jacobi Leodiensis monachi, ab anno MCCXXX ad
MCCCCLXI, E. MARTENE, U. DURAND, Veterum scriptorum et monumentorum
historicorum, dogmaticorum, moralium, amplissima collectio, tomus V, complectens
plures scriptores historicos de rebus præsertim gallicis, anglicis, italicis,
constantinopolitanis et terræ sanctæ, Parisiis, 1724 (reprint Burt Franklin, New-York,
1968), col. 67-504.



Cronica ordinis posterior , MOPH I, pp. 321-338.

Cronica ordinis prior, MOPH I, pp. 321-338.

DOUAIS Célestin, Les frères prêcheurs de Limoges, textes latins publiés pour la
première fois, Toulouse, 1892 (édition des Memorialia du couvent de Limoges).

ETIENNE DE BOURBON, Anecdotes historiques, légendes et apologues tirés du
recueil inédit d’Etienne de Bourbon, éd. Albert Lecoy de la Marche, Paris, 1877.

ETIENNE DE SALANHAC, BERNARD GUI, De quatuor in quibus Deus Prædicatorum
ordinem insignavit, edidit Thomas Kaeppeli, MOPH XXII, Rome, 1949.

GALVANO FIAMMA, Fratris Galuagni de la Flamma Chronica Ordinis Prædicatorum ab
anno 1170 usque ad 1333, éd. B.M. Reichert, MOPH II, Rome-Stuttgart, 1897.

GERALD DE FRACHET, Fratris Gerardi de Fracheto Vitæ Fratrum ordinis
Prædicatorum, Benedictus Maria Reichert éd., MOPH I, Louvain, 1896.

GERALD DE FRACHET, Vie des Frères de l’Ordre des Frères-Prêcheurs, trad. Hugues
Lecoq, Paris, 1912.

GUILLAUME PELHISSON, Chronique (1229-1244), suivie du récit des troubles d'Albi,
éd. Jean Duvernoy, Paris, 1994.

GUILLAUME DE TOCCO, Ystoria sancti Thome de Aquino (1323), éd. critique,
introduction et notes de Claire Le Brun-Gouanvic, Toronto, 1996.

HENRI DE HERFORD, Liber de rebus memorabilioribus sive Chronicon Henrici de
Hervordia, éd. August Potthast, Göttingen, 1859.

HUGUES DE SAINT-CHER, Opera omnia in universum vetus et Novum Testamentum,
8 vol., Venise, 1600.

HUMBERT DE ROMANS, Opera de vita regulari, éd. J.J. Berthier, 2 vol., Rome, 1956.

JEAN DE MAILLY, Abrégé des gestes et des miracles des saints, traduit du latin par
Antoine Dondaine, Paris, 1947.

JEAN GOBI, La Scala Cœli de Jean Gobi, éd. Marie-Anne Polo de Beaulieu, Paris,
1991.

JOHANNES MEYER, Chronica brevis Ordinis Prædicatorum, éd. Heribert Christian
Scheeben, QF 29, Vechta-Leipzig, 1933.

JOHANNES MEYER, Liber de Viris Illustribus Ordinis Prædicatorum, éd. Paulus von
Loë, QF 12, Leipzig, 1918.

JOURDAIN DE SAXE, Beati Iordani de Saxonia Epistulæ, éd. Angelus Walz, MOPH
XXIII, Rome, 1951.

JOURDAIN DE SAXE, Die Briefe Jordans vons Sachsen, des zweiten
Dominikanergenerals (122-1237), Text und Untersuchung, von Berthold ALTANER,
QF 20, Leipzig, 1925.

JOURDAIN DE SAXE, Lettres du bienheureux Jourdain de Saxe à la Bienheureuse
Diane d’Andalo (1222-1236), avec notes historiques et annexes, traduction de
Marguerite Aron, Lille-Bruge, 1924.

JOURDAIN DE SAXE, Libellus de principiis Ordinis Prædicatorum, éd. H. C. Scheeben,
MOPH XVI, Rome, 1935, p. 1-88.



JOURDAIN DE SAXE, Litteræ encyclicæ annis 1233 et 1234 datæ, a cura di Elio
Montanari, Spoleto, 1993.

JOURDAIN DE SAXE, Notulæ super Priscianum minorem magistri Jordani, Partial
edition and introduction by Mary Sirridge, Université de Copenhague, Cahiers de
l’institut du Moyen Age grec et latin 36, Copenhague, 1980.

JOURDAIN DE SAXE, Oratio ad beatum Dominicum, Introduzione, testo critico e
commento a cura di Elio Montanari, Florence, 1991.

LAURENT PIGNON, Laurentii Pignon catalogi et chronica, accedunt catalogi
Stamsensis et Upsalensis scriptorum O.P., cura G. Meersseman, MOPH XVIII,
Rome, 1936.

LEANDRO ALBERTI, De viris illustribus ordinis Prædicatorum libri sex in unum congesti
autore Leandro Alberto Bononiensi viro clarissimo, Bononiæ, 1517.

Liber exemplorum ad usum prædicantium sæculo XIII compositus a quodam fratre
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LUSIGNAN Etienne de, Description de toute l’isle de Cypre et des roys, princes, et
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Mensa philosophica, Faksimile und Kommentar, Herausgegeben von Erwin Rauner und
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NICOLAS TREVET, F. Nicholai Triveti, de ordine Fratrum Prædicatorum, Annales sex
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MCXXXVI-MCCCVII) ad fidem codicum manuscriptorum recensuit Thomas Hog,
Londres, 1845.

ODETTO Gundisalvo, "La Cronaca maggiore dell’Ordine domenicano di Galvano
Fiamma", AFP 10 (1940), p. 297-373.

RIPOLL Thomas, BREMOND Antonin, Bullarium ordinis prædicatorum, tomus primus,
ab anno 1215 ad 1280, Rome, 1729.

SEBASTIEN DE OLMEDA, "Fratris Sebastiani de Olmeda Chronica Ordinis
Prædicatorum", ASOP XXI (1933-4), pp. 281-311, 364-389, 431-459, 575-601,
630-646.

Summa bonorum : eine deutsche Exempelsammlung aus dem 15. Jahrhundert nach



Stephan von Bourbon ; Edition und Untersuchung / hrsg. von Suzanne Baumgarte,
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